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M. 1e a eh  LENSTITUr invite l’Académie des Sciences à désigner 
un des . embre es pour le la représenter, comme lecteur, dans la séance tri- 
- mestrielle qui doit ajpts lieu le 3 “LP prochain. 
HE CHIMIE APPLIQUÉE, - = Composition et usage économique de 
deux espèces de gousses en Chine. Structure et composilion des périspermes 
de Légumineuse; pare PAYENx. 


Ï “MX paul Champion, ingénieur de l’École Centrale, au retour d'un 
voyage en Chine, a rapporté Eure de nombreux PE usuels dans le 
Lee Empire, "a pie rie 


puis, avec ces gousses ainsi 7 us on Hotte le Ii mouillé préalable- 
per un rinçage suffit ensuite pour élever cette sorte de blanchis- 


1 age. ”. - 
3 33 ap; 1 paraît qu’en certaines parties de la Chine on ne se sert pas d’autre 
| agent détersif, que du moins nos savons n’y sont pas connus. 
» En raison _de leur application toute spéciale, il m’a paru intéressant 
d'examiner Ja composition immédiate de ces produits, autant du moins 
_ que mele permettait le petit nombre de spécimens mis à ma disposition. 
| CG. R., 1866, ame Semestre, (T. LXIII, N° 19.) 63 
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Notre savant confrère M. Decaisne a bien voulu déterminer ces fruits, 
comme appartenant à un Dialium (1 ). 

» D'après mes recherches à l'aide du microscope et des réactifs, ces 
fruits offrent plusieurs caractères intéressants. 1° Le péricarpe, qui est sec dans 
la plupart des Légumineuses, est ici charnu ou pourvu d’un sarcocarpe; 
son épaisseur varie de 2 à 3 millimètres. 2° Ce péricarpe renferme plusieurs 
principes immédiats très-distincts : cellulose formant le tissu, pectates entre 
les cellules, granules d’amidon, matières azotées, grasses et minérales, plus 
de la saponine ou une substance très-analogue (2). Cette substance et les 
granules amylacés étant susceptibles, avec le concours de l’eau, de s’insinuer 
entre les fibres textiles, de les lubrifier, de détruire les adhérences entre 
elles et divers corps étrangers, peuvent produire très-économiquement une 
partie des effets que M. Chevreul a reconnus dans l’emploi des savons 
ordinaires (3). Sans doute ceux-ci, composés en proportions définies de 
bases alcalines et d’acides gras, sont bien préférables pour une foule d’ap- 
plications délicates, et leur usage se propagera dans ces contrées à mesure 
du développement du commerce international et de l’industrie manufactu- 
rière. 3° Les graines de Dialium renferment à la fois ded’huile, de l’amidon, 
des substances azotées et salines. 4° Autour de l'embryon se trouve un 
périsperme compacte, juxtaposé à la face interne du tégument brun et 
très-dur de la graine. Ce périsperme est rémarquable à plus d’un titre : il 
diffère des autres périspermes décrits, par sa structure et sa composition. 

» J'avais fait voir précédemment que parmi les périspermes cornés, celui 
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(1) Leur longueur varie de 6 à 9 centimètres, leur largeur de 2,5 à 3 centimètres; ils 
renferment deux, trois, quatre ou cinq graines brunes, globuleuses, pesant chacune jusqu’à 
près de 2. grammes ; elles sont attachées de chaqug côté de la nervure dorsale par de forts 


NS + au nombre d’un, deux ou trois, à l’une des valves, et un à deux à 
l'au tre Y A Trois graines entières ont donné les’ poids suivants : 


: se AA “æ Ou pour une graine. 
gr gr 
Téguments.. .... M... 2,270 0,791 
Périspermes...,,...:.... 0,630 0,210 , 
Embryons....... NE R EL: 0,615 
Pédicelles ”, 2.4.0 0,000 0,029 
4,838 1,645 


(2) Elle donne à l’eau la propriété de mousser par l'agitation; soluble dans l’alcool, d’au- 
tant plus qu’il est plus étendu, plus à chaud qu’à froid, précipitable par l’alcool anhydre de 
sa solution aqueuse peu étendue, 

(3) Poyez le numéro d'août 1866 du Bulletin de la Société impériale ct centrale d’Agri- 
culture de France, p. 634. 
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du Phytelephas (dit ivoire végétal) est formé d’un tissu de cellules à parois 
très-épaisses, en cellulose, renfermant dans leurs cavités cylindroïdes et 
dans les canalicules qui se correspondent d’une cellule à l’autre, des corps 
azotés, colorables en jaune orangé par la solution aqueuse d’iode, prenant 
ensuite une coloration plus intense et se contractant davantage au contact 
de l'acide sulfurique à 2 équivalents d’eau, en même temps que la cel- 
lulose désagrégée se colore en bleu, puis disparaît en se dissolvant. Les 
périspermes du Dattier offrent dans leur structure et leur composition des 
caractères analogues. Le périsperme du café, formé d’un tissu cellulaire à 
parois épaisses en cellulose injectée de plusieurs substances, renferme en 
outre, dans ses cavités irrégulières communiquant entre elles, des matières 
grasses, des essences, un principe aromatique soluble, des substances colo- 
rables, azotées, salines, et plusieurs autres principes immédiats. Quant aux 
divers périspermes farineux, huileux ou charnus, ils diffèrent bien plus 
encore de celui que je vais décrire. 

» Le périsperme blanc-grisâtre d’une graine de Dialium peut se diviser en 
deux lames épaisses, correspondantes aux deux cotylédons jaunàâtres ou 
verdâtres. La partie périphérique du périsperme présente sous l’épisperme 
un tissu formé de deux à quatre rangées de cellules irrégulièrement 
arrondies sur lesquelles sont fixées, de distance en distance, d'autres cel- 
lules, allongées, étroites, ramifiées, anastomosées, comprenant entreelles de 
plus grands espaces à mesure qu’elles pénètrent plus avant dans l’épaisseur 
du périsperme ; toutes ces cellules irrégulières à minces parois, douées des 
propriétés caractéristiques de la cellulose, renferment des corps azotés qui 
se colorent en jaune orangé par la solution aqueuse d’iode, prenant en- 
suite une coloration plus intense et se contractant davantage au contact de 
l’acide sulfurique à 60 degrés. Cet acide, en désagrégeant la cellulose, peut 
déterminer, lorsque ses proportions sont convenables, sous l’influence:de 
l'iode, la coloration bleue dessinant les contours des cellules du ts dis 
que sur plusieurs points des gouttelettes d’huile sortent des substances 
azotées où elles étaient disséminées, imperceptibles et deviennent plus vo- 
lumineuses et faciles à voir en se réunissant. 

» Dans ce tissu enveloppant les cotylédons se trouve une sécrétion parti- 
culière, amorphe, mais douée de propriétés toutes spéciales; elle réside 
dans le tissu périspermique sous l’épisperme, jusque dans toutes les mailles 
graduellement élargies que forment entreelles les cellules étroites, rameuses, 
anastomosées. , 

» C’est une sécrétion particulière remplissant tous les intervalles entre 
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les étroites cellules, pour s'appliquer sur la face externe de chaque 
cotylédon. Cette sécrétion offre notamment un caractère distinctif per- 
mettant de reconnaitre facilement sa présence, sauf à vérifier ensuite 
les autres propriétés qui empêcheront de la confondre avec tout autre 
principe immédiat : elle peut absorber à froid, très-graduellement, en- 
viron trente fois son poids d’eau, produisant alors une gelée volumineuse, 
incolore, diaphane. Si, par exemple, on place dans un flacon à large ou- 
verture une moitié de périsperme de Dialium,la cavité en dessus, puis que 
l’on ajoute une quantité d’eau représentant trente-cinq ou quarante fois 
son poids, on verra sans peine au bout d’une heure la substance gélatini- 
forme apparaître. sur les bords, en mamelons lentement gonflés, de telle 
sorte qu’au bout de vingt-quatre heures la masse de gelée transparente, 
débordant de toutes parts, enveloppera tout le tissu sécréteur hydraté, 
celui-ci demeurant sensiblement opaque en raison de sa densité plus grande 
que celle du liquide ambiant. Après cette simple et curieuse expérience, 
voici par quelles réactions on pourra constater la nature spéciale de la sé- 
crétion gélatiniforme : un seul périsperme y suffirait, mais il vaut mieux 
opérer sur plusieurs, huit ou dix, par exemple, isolés, c’est-à-dire débar- 
rassés des téguments de la graine et des embryons. Ils seront placés avec 
environ quarante fois leur poids d’eau dans un flacon assez large pour fa- 
ciliter leurs développements ; on remarquera que la gelée diaphane qui, 
peu à peu, les entoure et les fait adhérer entre eux, ainsi qu'avec les parois 
du vase, augmente continuellement de volume. L’eau surnageante devient 
sensiblement acide; plusieurs fois renouvelée en cinq ou six jours, elle 
entraine avec la portion soluble une partie de la substance gélatiniforme 
désagrégée et devient mucilagineuse, précipitable par l’alcool en filaments 
analogues à ceux que produit la pectine, dont elle diffère par plusieurs pro- 
priétés. essentielles. 

» La gelée, ainsi purifiée (incomplétement en raison de l’extrême lenteur 
de la pénétration de l’eau dans la masse), peut être en grande partie débar- 
rassée des tissus périspermiques en doublant à peu près la dose d’eau qu’elle 
retient, agitant fortement le mélange et le soumettant dans une toile claire, 
préalablement mouillée, à une pression énergique qui fait transsuder le 
liquide transparent mucilagineux. 

» Une deuxième addition d’eau, d’un volume égal à celui de la masse pres- 
sée, fait gonfler et sortir des tissus périspermiques de nouvelles quantités 
de la substance gélatiniforme que l’on extrait comme la première fois par 
la pression. On peut répéter six fois ces opérations sans épuiser complé- 
tement les tissus périspermiques. 
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» Chacun des liquides mucilagineux évaporés à siccité dans une capsule 
plate de porcelaine se réduit en une lamelle incolore et diaphane sponta- 
nément soulevée (1) qui se gonfle subitement au contact de l’eau, est dis- 
soute par l'acide sulfurique à 6o degrés sans coloration et sans acquérir, 
comme la cellulose, la propriété de bleuir par l’iode, 

» Le liquide mucilagineux ne change pas sensiblement de consistance par 
l’ébullition, ni par l'addition de quelques centièmes de solutions d’ammo- 
niaque, de soude ou de potasse caustiques, lors même qu'avec ces dernières 
bases alcalines on porte la température jusqu’à r00 degrés. 

» Les solutions aqueuses de sel marin, des sulfates de chaux, de cuivre, de 
zinc, de fer, d’alumine et potasse, de tannin, n’y déterminent pas de chan- 
gements appréciables, tandis que l’eau saturée de baryte ou d’acétate de 
plomb tribasique y produit un coagulum graduellement! contracté, de 
même que l'alcool à la dose de 10 centièmes et au delà. 

» Ces propriétés caractéristiques ne permettent pas de confondre la sub- 
stance gélatiniforme du périsperme de Dialium avec les substances pecti- 
ques (pectine, pectose, acide pectique, etc.) ni avec la gélose; elle se rap- 
procherait davantage de la cellulose désagrégée; mais, dans le cas où 
l'analyse élémentaire lui assignerait la même composition, ce serait un prin- 
cipe immédiat isomérique : on ne pourra s’en assurer qu'après être parvenu 
à l’épurer complétement. 

» En attendant, et pour abréger sa définition, je la désignerai sous le 
nom de dialose, rappelant la première origine constatée. 

» Cependant je n’ai pas tardé à retrouver la dialose, en observant, à l’aide 
des mêmes moyens, un périsperme semblable, dont j'ai constaté la présence 
dans les graines d’une autre Légumineuse, un G{editschia, dont les gousses, 
également rapportées de la Chine par M. Champion, sont employées au 
même usage. 

» Ces fruits diffèrent toutefois des précédents sous plusieurs rapports : 
1° le péricarpe beaucoup plus mince ne renferme pas d'amidon; 2° les coty- 
lédons n’en contiennent pas sensiblement non plus, de sorte qu'ils donnent 
directement des vapeurs ammoniacales alcalines par la calcination, tandis 
que les cotylédons du Dialium produisent des vapeurs acides; 3° les 
gousses, beaucoup plus longues (15 à 29 centimètres), plus étroites 
(2 centimètres à 2 £ centimètres), renferment de la pulpe contenant un prin- 


(1) Celle-ci laisse, après l’incinération, 5,19 pour 1000 de matières minérales très-alca- 
lines. Les périspermes entiers pour 1000 donnent 3,6 de cendres très-alcalines également. 


» 
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cipe analogue à la saponine; 4° les graines, au nombre de douze à seize, 
ne sont pas attachées par de forts pédicelles; elles se détachent spontané- 
ment à la maturité et ballottent dans les gousses. , 

» Cependant chacune de ces graines (de couleur rousse et dont le tégu- 
ment est moins épais) contient un périsperme presque en tout semblable à 
celui des graines de Dialium. 

» Ce périsperme est séparé par l’embryon en deux lames épaisses, amin- 
cies sur leurs bords, appliquées chacune sur un des cotylédons et relati- 
vement plus pesantes que dans les graines de Dialium (1). D'ailleurs le 
périsperme de Gleditschia est également formé d’un tissu sous l’épiderme, 
se prolongeant en minces cellules dans la masse, au milieu d’une abondante 
sécrétion amorphe dont la dialose constitue la plus grande partie. Grâce à 
l’obligeance de mon confrère M. Decaisne, j'ai pu comparer la structure et 
la composition des graines précitées avec celles du Gleditschia ferox et d'un 
genre voisin, le Styphnolobium Japonicum, qui se trouvaient dans les belles 
et vastes collections du Muséum. 

» Les graines du Gleditschia ferox offraient la structure et la composition 
de celles que j'avais prises dans les gousses de Gleditschia venues de Chine. 
Quant aux graines du Styphnolobium, elles présentaient une structure ana- 
logue et le périsperme disposé de même en deux lames. Cependant les 
cellules étroites contournant des cavités ou lacunes moins grandes, présen- 
taient l’aspect d’un tissu formé de cellules irrégulièrement arrondies à 
larges parois; un plus fort grossissement a permis de constater que l’appa- 
rence de parois épaisses était due à de véritables cellules, étroites, contour- 
nées, renfermant, en abondance, des substances azotées qui jaunissaient 
par l’iode, se désagrégeaient graduellement au contact de l’acide sulfurique 
à 60 degrés. laissant alors de minimes gouttelettes huileuses se réunir et 
apparaître distinctement. Les réactions de l’iode, puis de l’acide sulfurique 
manifestaient en même temps la désagrégation et la coloration bleue, ca- 
ractérisant la cellulose, suivant les contours des cellules; mais ce péri- 


\ : à 
“sperme du Styphnolobium ne contenait pas de dialose : ce serait donc, à ce 


point de vue, une variété de ces sortes de périspermes, appartenant à quel- 
ques Légumineuses, à moins que l'absence de la sécrétion spéciale ne dé- 
pendit d’un défaut de maturation complète (2). 


(1) Les périspermes de trois graines pesaient ensemble 0f",677, ou pour une graine, 
0#",250; les trois embryons,o®", 403, ou pour une graine, of",134. 
Lu ® . a . . . . La 
(2) C'est un doute qu’il sera facile d’éclaircir par l'examen comparatif de graines déve- 
loppées dans les circonstances les plus favorables. 


de 
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» Si les faits que je viens d'exposer m'ont paru dignes d’être communiqués 
à l’Académie, c’est qu'outre une application économique, il s’y rencontre 
l’exemple assez rare d’une sécrétion nouvelle observée dans le tissu tout par- 
ticulier d’un périsperme, remarquable par sa structure et sa composition. » 


MÉCANIQUE MOLÉCULAIRE, — Sur l'absorption et la séparation dialytique 
des gaz au moyen de diaphragmes colloïdes; par M. Tnomas Granan. 


» Il paraît démontré qu’une mince pellicule de caoutchouc, telle que la 
fournissent la soie vernie ou les petits ballons transparents, n’a aucune 
porosité, étant absolument imperméable à l’air gazeux. Mais la même pel- 
licule a la propriété de liquéfier chacun des gaz dont l’air se compose, 
tandis que l'oxygène et l’azote, sous la forme liquide, sont susceptibles de 
pénétrer dans la substance de la membrane (à la manière de l’éther et du 
naphte) et peuvent de nouveau s’évaporer dans le vide et reparaître à l’état 
gazeux. Le pouvoir pénétrant de l'air est rendu plus intéressant par le fait 
que les gaz sont inégalement absorbés et condensés par le caoutchouc, 
l'oxygène deux fois et demie plus abondamment que l'azote, et qu’ils le 
traversent dans la même proportion. Il s'ensuit que la pellicule de caout- 
chouc peut être employée comme un tamis dialytique de l’air atmosphé- 
rique, et livre passage d’une manière très-constante à 41,6 pour r00 d’oxy- 
gène au lieu de 21 pour 100 qui entrent habituellement dans la composition 
de l'air atmosphérique. La cloison de caoutchouc retient, par le fait, la 
moitié de l'azote et laisse passer l’autre moitié avec la totalité de l’oxygène. 
Cet air dialysé rallume le bois incandescent, et se trouve, en somme, exac- 
tement intermédiaire entre l’air et l’oxygène pur, en ce qui concerne tous 
les phénomènes de la combustion. 

» Une paroi de la cloison élastique doit être librement exposée à l'air, 
tandis que l’autre est soumise à l'influence du vide. On peut faire le vide 
dans l’intérieur d’un sac de soie vernie, ou d’un petit ballon, et on peut 
empêcher l’affaissement des parois en y interposant une épaisseur de tapis 
feutré dans le cas de la soie vernie, ou pour le ballon en le remplissant de 
sciure de bois tamisée. Pour obtenir le vide dans ces expériences, l'appareil 
de M. Hermann Sprengel (1) convient admirablement; il possède cet avan- 
tage de pouvoir faire passer dans un récipient placé sur l’eau ou sur le 
mercure le gaz résultant de l’action du vide. On n’a qu'à courber à la par- 
tie inférieure le tube de descente. 

» La pénétration surprenante des tubes de platine et de fer par le gaz 
hydrogène, découverte par MM. H. Sainte-Claire Deville et Troost, paraît 


(1) Journal Chemical Sociéty, 2° série, t. IE, p. 9 (1865). 
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se rattacher au pouvoir que posséderaient ces métaux et certains autres en- 
core de liquéfier et d’absorber l'hydrogène, peut-être comme la vapeur 
d’un corps métallique. Le platine sous la forme de fils ou de plaques peut 
absorber et retient à la chaleur du rouge sombre 3,8 volumes d'hydrogène, 
mesurés à froid; mais c’est le palladium qui parait posséder cette faculté au 
plus haut degré. La feuille du palladium, provenant du métal forgé, con- 
densa jusqu’à 643 fois son volume d'hydrogène à une température infé- 
rieure à 100 degrés. Le même métal ne possédait pas le moindre pouvoir 
absorbant, soit pour l’oxygène, soit pour l'azote. La faculté absorbante du 
palladium fondu ainsi que du platine fondu se trouve considérablement 
réduite, mais la feuille de platine fondu dont je suis redevable à M. G. Mat- 
they absorba encore 68 volumes de gaz. On peut admettre qu’un certain 
degré de porosité existe dans ces métaux, et au plus haut degré quand ils 
ont été forgés. On croit que ces pores métalliques, et en général tous les 
pores d’une extrême finesse, sont plus accessibles aux liquides qu'aux gaz, 
spécialement à l’hydrogène liquide. Il se peut donc qu’une action dialy- 
tique particulière réside dans certaines cloisons métalliques, telles qu'une 
lame de platine, qui leur permette d’effectuer la séparation de l'hydrogène 
des autres gaz. 

» Sous la forme d’éponge, le platine absorbe 1,48 fois son poids d’hy- 
drogèue, et le palladium 9o fois. On sait déjà que le premier de ces métaux 
à l’état particulier de noir de platine absorbe plusieurs centaines de vo- 
Jlumes du même gaz. La liquéfaction présumée de l'hydrogène dans ces 
circonstances paraît constituer la condition essentielle de son oxydation à 
basse température. La faculté de répulsion inhérente aux molécules gazeuses 
paraît résister à l’action chimique, et opposer également une barrière à leur 
entrée dans les pores plus exigus des corps solides. 

» L’'oxyde de carbone est absorbé en plus grande quantité que l’hydro- 
gène par le fer doux. Cette occlusion de l’oxyde de carbone par le fer à la 
température du rouge sombre parait être le premier pas et la condition 
indispensable du procédé d’aciérage. Le gaz semble cèder la moitié de son 
carbone au fer, au moment où la température se trouve portée plus tard à 
un degré bien plus élevé. 

» L'argent est doué d’une affinité analogue pour l’oxygène; l’éponge de 
ce métal, frittée mais non fondue, se trouva contenir dans une expérience 
jusqu’à 7,49 volumes d'oxygène, Une plaque ou un fil d'argent fondu re- 
tient la même propriété, mais à un degré beaucoup moins intense, comme 


dans le cas des plaques de platine et de palladium fondus à l'égard de l’hy- 
drogène. » 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE. — {Vote de M. À. n’ABpaDie relative à sa communication 
du 13 août dernier sur l'hypsomètre et son usage, et à la réclamation qu'a 
faite à ce sujet M. Grellois, séance du 27 aoû. 


« Je viens de lire dans le Compte rendu de la séance du 27 août une 
réclamation de priorité de M. Grellois, relative à ma nouvelle division de 
l’hypsomètre. Toujours heureux de rendre à chacun ce qui lui appartient, 
je reconnaitrais les droits antérieurs de M. Grellois si je les trouvais 
justifiés ; mais, jusqu’à preuve nouvelle du contraire, je pense qu’avant les 
hypsomètres que j'ai fait construire cette année, on n’en avait pas encore 
produit en y gravant directement les altitudes calculées par les formules 
combinées de M. Regnault et de Laplace. Je ne trouve dans le Mémoire 
cité par M. Grellois aucune indication d’une division faite selon les altitudes 
des stations. Il recommande, au contraire, de tracer sur la tige du thermo- 
mètre les hauteurs de la colonne barométrique, ce qui est tout autre chose, et 
il va trop loin en ajoutant que cette division « offrirait le grand avantage 
de ne nécessiter aucun calcul, » car il est évident qu’elle ne dispense pas 
d'employer la formule de Laplace, ou les Tables données par M. Mathieu 
dans l’ Annuaire du Bureau des longitudes. 

. » Mais citons textuellement un passage du Mémoire que M. Grellois 
m'oppose : 

« Je demande que cet instrument soit gradué suivant les valeurs qu’il 
» doit exprimer, c'est-à-dire en centimètres et millimètres, non d’après 
» Ja longueur réelle de ceux-ci, mais d'apres la correspondance du degré 
» avec les divisions du système métrique. Soit, par exemple, la différence 
» entre deux opérations successives de graduation représentée par une 
» longueur de 15 millimètres sur la tige du thermomètre, longueur cor- 
» respondant elle-même à 10 millimètres d’oscillation barométrique; cet 
» espace de 15 millimètres serait divisé en dix parties égales (sauf les cor- 
» rections de .cylindricité), représentant chacune 1 millimètre quoique 
» occupant réellement 1,5 d’étendue (1). » 


» Ilest clair qu’il s’agit là d’une division représentant les hauteurs du 
baromètre. Or, cette méthode entrainerait l'inconvénient très-sérieux de 
nécessiter des divisions de longueur inégale, car on sait qu'entre 100 et 99 


(1) Annuaire de la Société Météorologique de France, t. IX; séance du 12 novem- 


bre 1861. 
C. R., 1866, 2Me Semestre.(T, LXIIT, N° 49.) 64 
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le degré correspond à 26,8; entre 90 et 89 degrés, à 19"%,7; entre 80 et 
79 degrés, à 14"%,1 et ainsi de suite. M. Grellois oubliait tout cela quand 
il écrivait : « Un abaissement d’un degré dans le point d’ébullition de l’eau 
» équivaut à un abaissement barométrique de 26"",8 ; par conséquent, 
» 10 degrés équivalent à 268 millimètres, et 20 degrés à 536 millimètres. Ce 
» dernier abaissement de la colonne mercurielle correspond à une pression 
» atmosphérique de 224 millimetres. » Or, la pression qui correspond à 
20 degrés au-dessous de 100 est de 355 millimètres et non de 224 milli- 
mètres ; l’abaissement du baromètre est de 405 millimètres, et non de 
536 millimètres. 

» La citation que je viens de faire me semble prouver surabondamment 
que M. Grellois n'a pas pu songer à tracer sur lhypsometre les altitudes 
calculées; elles auraient été complétement inexactes avec les nombres que 
J'aicités. D'ailleurs, le Mémoire de ce savant ne contient pas un seul pas- 
sage que je puisse interpréter comme ayant trait aux hauteurs calculées. 

» La grande différence qui existe entre ma nouvelle division et celle que 
propose M. Grellois, c’est que les altitudes approchées, telles qu'elles résultent 
de la formule de Laplace, sont à très-peu de choses près proportionnelles aux 
degrés thermométriques, tandis que les hauteurs du baromètre ne le sont 
nullement. Ma division offre donc seule l’avantage d’être faite par traits 
équidistants, comme l'échelle thermométrique ordinaire, quand on a un tube 
d'un calibre régulier. 

» Enfin, je dois rappeler encore une fois que les altitudes tracées sur 
le tube de mon hypsomètre sont des nombres théoriques qui ont encore 
besoin d’être multipliés par les 4 millièmes de la température moyenne de 
l'air entre les deux stations. Pour les tracer sur l’hypsomètre, il fallait les 
avoir calculés. On ne saurait les déterminer expérimentalement, car les 
différences de niveau réelles qui correspondent aux mêmes degrés d’ébul- 
lition varient avec la température de l'air, ainsi que cela résulte de la for- 
mule de Laplace. 

» L'érudition de M. Grellois, toujours si courtoise, aura été mise en 
défaut par le dire de l’artiste qui, en faisant une graduation d’après la 
Table que les Comptes rendus viennent de publier, n'aura pas compris 
que ma division, établie sur un principe nouveau, permet surtout d’ob- 
tenir de grandes différences d’altitude avec plus d’exactitude et de facilité 
qu’on ne l'avait fait Jusqu'ici, et de combler ainsi une lacune que j'ai vive- 
ment sentie dans mes longs voyages. » 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE. — De l'influence de l'eau et des aliments aqueux dans 
la production du lait; par M. Dancez. (Extrait.) 


(Commissaires : MM. Boussingault, Payen, Rayer.) 


« Dans une Note que j'ai eu l'honneur de lire à l’Académie des Sciences 
le 8 août 1865, j'ai cherché à démontrer que les aliments aqueux et l'eau 
favorisaient la production dulait dans les herbivores comme chez les femmes, 
que la quantité de lait donnée était toujours en rapport avec la quantité 
d’eau absorbée. On pouvait, on devait donc exciter à boire une vache, par 
exemple, pour en tirer plus de lait. 

» Dans la séance du 5 septembre de la même année, l'Académie reçut 
une Lettre de M. Isidore Pierre, l’un de ses Membres correspondants, qui, 
sans rien vouloir décider sur la question, faisait remarquer que j'aurais pu, 
à l'appui de ma thèse, invoquer comme autorité l’immortel auteur des 
Géorgiques (livre III, v. 394 et suiv.). 

» Il n’est pas possible de mettre en doute l'influence de l’eau et de l’ali- 
mentation aqueuse dans la production du lait. Tout le monde sait que c’est 
dans les contrées basses et humides que l’on trouve les meilleures vaches 
laitières, comme dans la Hollande, le pays d’Isigny et la vallée du Cotentin 
en Normandie. \ 

» Les vaches qui sont nourries sur les montagnes donnent fort peu de 
lait et fort peu de beurre, à cause de l'alimentation plus sèche qu’elles trou- 
vent dans l'herbe d’un terrain non humide. 

» ..... Il parait logique de croire que l’on peut, dans une certaine pro- 
portion, mouiller les aliments secs donnés à la vache à l’étable, en l’exci- 
tant, selon le conseil de Virgile, à boire davantage au moyen d’une petite 
quantité de sel marin, afin d’avoir plus de lait et un beurre moins ferme 
et moins blanc, et cela sans arriver à altérer la nature du lait sécrété dans 
cette dernière condition. 

» C’est ce que nous avons expérimenté. Des vaches qui, avec le régime 
sec de l’étable, ne donnaient que 10 à 14 litres de lait, en ont produit 14 
et 16 litres qui ont été examinés, analysés et jugés physiquement et chimi- 
quement de bonne qualité, et ce lait a produit du beurre se rapprochant 
de celui donné avec l'herbe verte des pâturages. 

» La quantité d’eau qui a été mêlée aux aliments, son, recoupe, etc., a 
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été par jour de 20 à 25 litres, ce qui n’a pas empêché les vaches de boire 
d’ailleurs comme à l’ordinaire. 

» Il n’est pas possible de préciser la quantité d’eau que l’on doit donner 
ainsi aux vaches, dont l’appétit pour les boissons varie selon les sujets. 

» Et c’est sur cet appétit différent pour les boissons, c’est sur la quantité 
d’eau que boit chaque jour une vache, que j'ai établi ce principe, appuyé 
sur ce que j'ai dit dans ma Note précédente et ici, à savoir que la quantité 
de lait donnée par une vache est en proportion de l’eau qu'elle boit. Une 
vache qui ne boit pas 30 litres d’eau par jour, et il y en a, n’est pas bonne 
laitière. Elle ne peut donner que 6 à 8 litres de lait. 

» Une vache qui boit 60 litres d’eau par jour, et il y en a, est excellente 
laitière : elle peut donner-de 20 à 25 litres de lait et davantage, et de bon lait. 

» Ainsi que je l’ai dit dans ma précédente Note, l’agriculture peut tirer 
parti de ce principe pour reconnaitre la vertu lactigène d’une vache. L'art 
de guérir peut également y puiser des enseignements pour l'hygiène des 
nourrices. 

» .... Quant aux éléments nutritifs qui sontnécessaires, et que ne contient 
pas l’eau, il me semble rationnel d'admettre que l’organismé peut s’assimiler 
l'azote de l’air atmosphérique, dans la déglutition, combiné avec la sa- 
live dans le bol alimentaire. Cette assimilation pourrait encore avoir lieu 
par l’absorption cutanée. C’est ainsi que je pourrais arriver à expliquer la 
surabondance de ce gaz nécessaire pour la production du lait sous l’in- 
fluence d’une alimentation plus aqueuse. Quoi qu'il en soit, le principe que 
J'ai émis sur cette production n’en reste pas moins certain. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la coriamyrline et ses dérivés. Mémoire de 
M. J. Risa, présenté par M. Dumas. [Extrait par l’auteur. (Première 


partie (r).)] 
(Commissaires : MM. Chevreul, Dumas, Pelouze.) 


« Il existe dans les contrées méridionales de la France, en Espagne et en 
Italie, une plante très-vénéneuse, la Coriaria myrtifolia, vulgairement connue 


(1) La seconde partie de cette communication, dépassant les limites réglementaires, n’a 
pu trouver place dans le Compte rendu : elle comprend l'étude des propriétés chimiques de 
la coriamyrtine. 
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sous les noms de Redoul corroyère à feuille de myrte. Ce végétal, employé 
autrefois dans la teinture et à la falsification des sénés, a produit dans di- 
verses circonstances des empoisonnements mortels, notamment dans les 
rangs de l’armée française au siége de Figuières. J'ai établi qu’il doit ses 
propriétés à un principe cristallisable, vénéneux, bien défini, auquel j'ai 
donné le nom de coriamyrtine, rappelant à la fois le genre et l'espèce de la 
plante. Je viens aujourd’hui faire connaître le mode de préparation, les 
propriétés physiques et chimiques de cette substance. 


» Préparation. — Pour préparer la coriamyrtine, on peut avoir recours 
au suc des baies ou des feuilles de Redoul ; mais les jeunes pousses, hautes 
de 40 à 60 centimètres, récoltées dans le mois de mai, donnent, pour la 
latitude de Montpellier où les expériences ont été faites, les meilleurs ré- 
sullats. J’ai opéré sur 1200 kilogrammes de plantes fraiches. Les pousses, 
écrasées sous une meule, sont soumises à l’action de la presse; le suc qui 
s'écoule est traité par le sous-acétate de plomb, séparé du précipité par le 
filtre, puis débarrassé de l’excès de plomb par l'hydrogène sulfuré. La li- 
queur est alors évaporée au bain-marie en consistance sirupeuse et agitée à 
plusieurs reprises avec de l’éther. L’éther s'empare de la coriamyrtine et 
l’abandonne par évaporation. Les cristaux, légèrement colorés en brun, 
sont égouttés sur une brique; il suffit d’une ou deux cristallisations dans 
l’alcool bouillant pour les avoir blancs et parfaitement purs. 100 kilo- 
grammes de plantes fournissent, suivant la saison, de 25 à 4o litres de suc 
qui exigent de 7 à 9 litres de sous-acétate de plomb, et abandonnent à 
l'éther de 9 à 6 grammes de coriamyrtine brute. En opérant sur 1200 kilo- 
grammes, j'ai pu obtenir 87 grammes de substance très-pure. La quantité 
de matière obtenue décroit avec l’âge de la plante, de telle sorte que vers 
le mois d’octobre l'extraction est déjà devenue très-difficile. 

» La coriamyrtine est une substance blanche, amère, très-vénéneuse, 
cristallisant en prismes rhomboïdaux obliques dont voici les éléments : 

» Prisme rhomboïdal oblique de 98°40', modifié sur les arêtes de la base 
par b'. On rencontre souvent une petite facette x, trop peu développée 
pour être mesurable (1). 


bihk 000 716,25. D = 794,58. d = 607,14: 
» Angle plan de la base : 74°46'; angle plan des faces latérales : 111°18/. 


(1) D et d, demi-diagonales de la base. 
4 À 


Observé. Calculé. 

ME NÉ cd ME sed *81°20' 81°20/ 

LE ES RE ester 61°46/ Gr° 4! 
DES. 0 PASS IUT SRE 72° 36’ 72°40" 

Zone 4 pb. LV URI RO 39° 33’ 39°45 
DIRE. ose ne *67°35/ 67°35/ 

bim MMS PURE DIR 67e 5” 


» La coriamyrtine est anhydre, elle fond à la température de 2 20 degrés 
en un liquide incolore se prenant en masse cristalline par le refroidissement, 
et brunissant si l’on maintient cette température. Elle est peu soluble dans 
l’eau, elle se dissout trés-bien dans lalcool bouillant et dans l’éther. 
100 parties d’eau à 22 degrés dissolvent 1,44 partie de substance; 100 par- 
ties d’alcool à la même température en dissolvent 2,0 parties. 

» La solution alcoolique de coriamyrtine dévie à droite le plan de pola- 
risation de la lumière. La grandeur de cette déviation ne peut être donnée 
avec une grande exactitude, à cause de la faible solubilité de la matière dans 
l’alcoo!l froid. Une dissolution alcoolique contenant 15,500 de substance 
par 100 centimètres cubes, examinée sous une épaisseur de 500 millime- 
tres, a donné une déviation moyenne de 1°,84; d’ou l’on déduit pour le 
pouvoir rotatoire à la température de 20 degrés rapporté à 100 millimetres, 
et relatif à la teinte sensible, 

(a); = 249,59 

» La coriamyrtine possède une réaction tout à fait caractéristique qui 
permet d’en déceler les plus faibles traces, et est fondée sur l’action des 
liqueurs alcalines sur un dérivé de cette substance. É 

» Si l’on traite, en effet, le principe vénéneux du Redoul par, l'acide 
iodhydrique fumant, la réduction commence déjà lentement à froid; à 
100 degrés elle est très-rapide, et il se sépare une grande quantité d’iode en 
même temps qu'il se dépose un corps noir et mou. On décante la liqueur 
surnageante contenant l’iode libre et l’acide iodhydrique en excés, on lave 
le produit noir à l’eau froide dans laquelle il est insoluble, puis on le dis- 
sout dans l'alcool absolu. Si l’on ajoute alors à cette liqueur quelques 
gouttes d’une solution aqueuse concentrée de soude caustique, on obtient 
une belle couleur rouge pourpre, rappelant comme richesse et analogie de 
teinte les solutions alcooliques de fuchsine. La couleur est persistante, l’eau 
la détruit. 

» Cette réaction, d’une grande sensibilité, est très-nette avec moins de 
1 milligramme de matière. Dans ce cas particulier, on devra se contenter 
de mettre la parcelle de substance à examiner dans une petite capsule, de 
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l’arroser avec quelques gouttes d'acide iodhydrique fumant, et de chauffer 
au bain-marie pour déterminer la réaction et chasser la majeure partie de 
l'acide employé. On n’aura alors qu'à ajouter successivement un peu d'al- 
cool et quelques gouttes de solution caustique, pour observer la coloration 
caractéristique, dont il n’est pas besoin de faire ressortir l'importance au 
point de vue médico-légal. » 


M. Bouvier adresse un Mémoire relatif à l’organisation physique et aux 
mouvements des astres. 


(Commissaires : MM. Babinet, Faye, Daubrée.) 


M. Dererue écrit de Lyon pour faire remarquer que le remède indiqué 
par lui contre le choléra est le bicarbonate de magnésie, et non le bicarbo- 
nate de soude, comme il est indiqué au Compte rendu du 13 août, p. 313. 
La magnésie est en effet l’antidote le plus énergique contre l’action des 
acides, et en particulier contre les composés nitreux que l’auteur croit être 
la cause de la maladie : l'emploi du bicarbonate de soude avait d’ailleurs 
été indiqué antérieurement par plusieurs auteurs. 


M. N. Pascuauis écrit d’Andros pour informer l’Académie qu’il a décou- 
vert un prophylactique certain du choléra. 


M. F. Horrmanx expose, pour la seconde fois, les titres qu’il croit avoir 
au prix Bréant. 

Ces diverses communications sont renvoyées à la Commission du legs 
Bréant. 


CORRESPONDANCE. 


M. ze MiniSTRE DE L'AGRICULTURE, Du COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
transmet une nouvelle Lettre de M. Nelson Smith, de Belfast, pour exposer 
les titres que M. Wallace croit avoir au prix Bréant. 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Les polymeres de l’acétylène. Première partie : synthèse 
de la benzine. Note de M. Berruecor, présentée par M. Bertrand. 


« La plupart des composés organiques peuvent être groupés dans deux 
séries fondamentales, savoir : la série des principes gras, dans lesquels le 
poids du carbone est sextuple de celui de l'hydrogène, où voisin de ce 
nombre, et la série des principes aromatiques, dans lesquels le rapport entre 
le carbone et l'hydrogène est le double du précédent, ou voisin de ce 
nombre. Sans insister sur cette relation, je me bornerai à rappeler que la 
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série aromatique comprend la plupart des essences naturelles et des acides 
qui en dérivent, les phénols et les carbures du goudron de houille, l’ani- 
line et probablement un grand nombre des alcaloïdes thérapeutiques et des 
matières colorantes ; enfin, les principes constitutifs de presque tous les 
baumes, résines, bitumes, etc. Or, tous ces composés peuvent être rattachés 
à la benzine par la théorie, et même, dans un grand nombre de cas, par 
l'expérience : la benzine est en quelque sorte la clef de voûte de tout l’édi- 
fice aromatique. C’est dire quelle importance présente la synthèse de la 
benzine; aussi ai-je poursuivi sans relâche l'étude de cette formation. 

» Dès le début de mes travaux, en 1851, j'ai montré que la benzine prend 
naissance par l’action de la chaleur sur l’alcoo! ; ayant formé depuis l'alcool 
avec le gaz oléfiant et ce dernier avec les éléments, la production expéri- 
mentale de la benzine au moyen du carbone et de l'hygrogène s’est trouvée 
démontrée. Mais ce composé était ainsi obtenu dans des conditions compli- 
quées et qui ne jetaient guère de jour sur sa constitution. 

» Cependant mes recherches sur l’acétylène ne tardèrent pas à me faire 
penser que ce carbure devait être le générateur véritable de la benzine. En 
effet, l’acétylène offre ce rapport pondéral entre le carbone et l’hydro- 
gene, que j'ai signalé comme propre à la $érie aromatique. 1l'‘y à plus : 
l’acétylène et la benzine sont formés de carbone et d'hydrogène exactement 
dans la même proportion; la condensation seule est différente, car 1 litre 
de vapeur de benzine renferme les mêmes éléments que 3 litres d’acétylène : 

C''H°—3C'R?. 

» J'ai signalé une première confirmation de cette opinion théorique dans 
les décompositions comparées du chloroforme et du bromoforme par le 
cuivre, à la température rouge (1). La décomposition du chleroforme, en 
effet, engendre de l’acétylène par une réaction régulière : 


2C'HCI° + 6Cu? = C'H? £ 6 Cu?Cl, 
tandis que celle du bromoforme engendre une certaine proportion de ben- 


zine : 


3(2C?HBr° + 6 Cu?) = C'?H° + 3(6Cu? CI). 


La benzine semble donc ici résulter d’une condensation de l’acétylène 
naissant. Toutefois cette expérience, bien que publiée depuis plusieurs 
années, ne parait pas avoir attiré l’attention des chimistes. 

» Le présent Mémoire complétera, je l'espère, la démonstration de Ja 


(1) Leçons sur les méthodes générales de synthèse, p. 309, 1864 ; Gauthier- Villars. 
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synthèse de la benzine et celle de sa constitution véritable. Je vais établir, 
en effet, que la benzine peut être obtenue directement et en grande quan- 
tité par la condensation de l’acétylène libre. 

» L’acétylène, chauffé dans une cloche courbe à une température voisine 
de la fusion du verre, se transforme peu à peu en polymères; j'ai décrit 
cette expérience dans le présent Recueil, il y a quelques mois (1). Je l'ai 
répétée en accumulant les produits, de façon à permettre un examen 
développé. En définitive, et après une suite fastidieuse de manipulations 
méthodiques, j'ai obtenu en quantité suffisante un liquide jaunâtre que J'ai 
soumis à une distillation fractionnée. J'ai isolé toute une série de carbures 
d'hydrogène, polymères de l’acétylène [benzine, styrolène, carbures 
fluorescents, rétène (2)]. Aujourd’hui je parlerai seulement de la benzine, 
le plus important et le plus abondant de ces carbures, me réservant de 
revenir prochainement sur les autres. 

» La benzine forme près de la moitié du produit total. Je l'ai caractérisée 
par les propriétés suivantes : 

» 1° Point d’ébullition vers 80 degrés ; 2° odeur; 3° inaltérabilité par 
l’acide sulfurique concentré; 4° après avoir éprouvé le contact de cet acide, 
elle est inaltérable par l’iode, et le brome ne l’attaque pas immédiatement ; 
5° introduite dans une atmosphère de chlore, au soleil, elle a formé rapi- 
dement le chlorure de Mitscherlich, C'?H°CI°, composé cristallisé des plus 
caractéristiques ; 6° l’acide nitrique fumant la dissout entièrement à froid 
et la change en nitrobenzine, composé liquide entièrement soluble dans 
’éther et doué d’une odeur propre d’amandes amères ; 7° cette nitrobenzine 
a été transformée en aniline par l’acide acétique et le fer; 8° enfin l’aniline 
a été changée en un composé bleu bien connu et tout à fait caractéristique, 
sous l'influence du chlorure de chaux. 

» Les formations de la nitrobenzine, de l’aniline et de la matière colo- 
rante bleue sont tellement sensibles, qu’elles permettent de constater la 
transformation de l’acétylène en benzine, en opérant sur 30 et même sur 
10 centimètres cubes (12 milligrammes) d’acétylène; ce qui rend possible 
la démonstration de ce fait capital dans une expérience de cours. 

» Ces faits expliquent pourquoi les formations de la benzine et celle de 
l’acétylène, par l’action d’une température rouge sur les matières orga- 
niques, sont toujours simultanées. Elles le sont à tel point, que l’acétylène 


(x) Comptes rendus, t. LXII, p. 905; 1866. 
(2) 11 y a en outre une petite quantité de naphtaline et probablement de diacétylène. 


C. R.,1866, 2Me Semestre. (T. LXIIL, N° 492.) 65 
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d’origine pyrogénée, même après avoir traversé la combinaison cuivreuse, 
retient toujours quelques traces de benzine. 11 suffit d’agiter 1 litre de ce 
gaz avec 3 ou 4 centimètres cubes d’acide nitrique fumant, pour obtenir une 
quantité appréciable de nitrobenzine, transformable en aniline, etc. Mais 
la proportion de nitrobenzine est très-faible, car l’expérience ne réussit pas 
au-dessous de + de litre d’acétylène. La nitrobenzine est réellement pro- 
duite par la benzine préexistante; car l’acétylène, après avoir été traité par 
l'acide nitrique, précipité de nouveau par le réactif cuivreux, puis régé- 
néré, ne fournit plus aucune trace de nitrobenzine. J'ai cru utile de répé- 
ter, avec l’acétylène ainsi purifié, la synthèse de la henzine : elle réussit 
exactement comme avec l'acétylène primitif. 

» Il résulte de ces faits que la benzine est du triacétylène. Elle peut être 
obtenue par la condensation directe de l’acétylène ; or j'ai préparé l’acéty- 
lène par la combinaison directe du carbone et de l'hydrogène. La synthèse 
de la benzine par les éléments résulte ainsi de deux expériences distinctes, 
rattachées entre elles par le raisonnement. Pour rendre cette synthèse plei- 
nement démonstrative, et conformément à la méthode que j'ai constam- 
ment suivie dans les recherches de cette nature, j'ai cru devoir établir entre 
les deux expériences une liaison expérimentale. A cet effet, j'ai préparé de 
l’acétylène, par la combinaison directe du carbone pur et de l'hydrogène 
pur; je l’ai recueilli sous forme d’acétylure cuivreux, régénéré à l’état libre 
et soumis à l’action de la chaleur. Il s’est comporté exactement comme 
l’acétylène des expériences précédentes etil à fourni de la benzine, que j'ai 
caractérisée par les mêmes épreuves. On voit que dans cette expérience j'ai 
réalisé sur les éléments eux-mêmes les deux transformations successives qui 
donnent naissance, la première à l’acétylène 

4C + 2H = C'H?, 
la seconde à la benzine 
SECHE". 

» La synthèse de la benzine par les éléments est ainsi démontrée par des 
expériences aussi directes et aussi simples qu’on puisse le désirer. 

» L’acétylène est donc le générateur de la benzine, c’est-à-dire du noyau 
fondamental de la série aromatique; il est d’ailleurs également le générateur 
de l’éthylène, c’est-à-dire de l’un des noyaux fondamentaux de la série 
grasse : c’est assez dire toute l’étendue de ses relations chimiques. 


» Quelques mots sur la théorie de la transformation de l’acétylène en 
benzine ou triacétylène. Les seuls carbures capables de donner naissance à 
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des polymères (1) sont les carbures incomplets, c’est-à-dire susceptibles de 
s'unir par addition à l'hydrogène, au brome, aux hydracides. L’acétylène 
remplit cette condition ; en effet, j'ai prouvé qu’il peut être uni par voie 
d’addition à l'hydrogène, au brome, aux hydracides. Il peut fixer ainsi, 
soit un volume gazeux égal au sien, soit un volume double : 
C#H?. . .. C*H°(H°). ... C'H'(H°)(H) 
C'H?(HI). ... C'H°(HI)(HI). 

» Dans cétte dernière circonstance, les composés formés offrent le carac- 
tère de corps saturés, c’est-à-dire incapables de s’unir par addition avec les 
autres corps. Or la benzine est précisément obtenue par l'addition à une pre- 
miere molécule d’acétylène de deux autres molécules occupant le même vo- 
lume : elle est comparable à certains égards à l’hydrure d’éthylène : 

Hydrure d’éthylène. . . . . . C'H°(H?)(H°?), 

BANANE RL à CH (Ct RCA 
la première molécule génératrice étant également saturée dans ces deux 
composés. 

» Si donc on admet que les deux autres molécules acétyliques soient en- 
gagées dans le composé à un titre différent de la première (2), le carbure 
résultant pourra être assimilé dans la plupart de ses réactions à un composé 
complet, tel que l'hydrure d’éthylène et généralement les carbures formé- 
niques C?*H°#*#?, Et, en effet, la benzine ne donne lieu à des réactions par 
addition que dans un petit nombre de cas : tandis que dans la plupart des 
circonstances elle imite les allures des carbures complets. L'histoire chi- 
mique de sa transformation en acide benzoïque, phénol, aniline, etc., 
est parallèle à l’histoire du gaz des marais. 

» Il est probable que la condensation de l’acétylène en benzine doit être 
accompagnée par un dégagement de chaleur, toute condensation polymé- 
rique étant une véritable combinaison (3). Ce dégagement doit être 
d'autant plus considérable, que le polymère a perdu en grande partie les 
propriétés des carbures incomplets, pour se rapprocher de celles des corps 


(1) Voir ma Leçon sur l’isomérie, professée devant la Société Chimique de Paris, p. 21; 
Hachette, 1866. 

(2) Si elles jouaient exactement le même rôle, le composé devrait pouvoir fixer 
4H}, 4 HI, etc. 

(3) Voir mes Recherches sur les quantités de chaleur dégagées dans la formation des com- 
posés organiques ( Annales de Chimie et de Physique, 4° série, t. VI, p. 350; 1865), et Le- 
çon sur l’isomérie, p. 33. 


(1 HA 
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saturés (1). L'expérience directe n’est pas faite dans des conditions qui 
permettent de vérifier cette conjecture; mais cette dernière est conforme 
aux inductions que j'ai développées relativement à la formation thermo- 
chimique.de l’acétylène et de la benzine (2) : le premier corps étant formé 
probablement à partir des éléments avec une absorption de 40000 calories 
environ, tandis que la formation de la benzine répondrait à un dégagement 
de chaleur à peu près nul. Il y aurait donc dégagement de 40000 calories 
environ, lors de la métamorphose de l’acétylène en benzine. 

» Si l’acétylène est réellement formé avec absorption de chaleur, ce ca- 
ractère explique fort bien l’aptitude exceptionnelle à entrer en réaction que 
ce carbure présente et la plasticité extraordinaire de sa molécule : car 
l’acétylène, en raison de ce caractère, devra donner lieu à un dégagement 
de chaleur, c’est-à-dire à un travail positif, en réagissant sur la plupart 
des autres substances, précisément comme le font en général les corps 


simples eux-mêmes. » 


THÉRAPEUTIQUE. — Sur un nouveau pulvérisateur par le gaz acide carbonique. 
Mémoire de M. A. Le Pray, présenté par M. Dumas. (Extrait.) 


« Après avoir, dans le cours de ce travail, démontré les propriétés phy- 
siologiques et thérapeutiques de l’acide carbonique, je pose les conclusions 
suivantes : 

» 1° L’acide carbonique mêlé à l’air produit une excitation du système 
circulatoire des muqueuses avec lesquelles il se trouve en contact. Il 
pourra donc avoir, dans les affections catarrhales des bronches, une action 
puissante que l’on pourrait qualifier de tonique ; il fera passer l’inflamma- 
tion à un degré d’acuité plus élevé, et il modifiera ainsi la vitalité des tissus. 
Cette recrudescence inflammatoire amènera la guérison à la manière de la 
blennorrhagie aiguë, qui, lorsqu'elle est bien traitée, met souvent un terme 
à un écoulement chronique. Cette même raison doit faire proscrire, d’une 
façon absolue, l’emploi de l’acide carbonique, toutes les fois qu’une affec- 
tion pulmonaire est accompagnée de congestions, d’une tendance à l’inflam- 
mation franche et surtout à l’hémoptysie. 

» 2° L’excitation est suivie d’un effet de sédation, qui paraît dépendre 
d’une action spéciale de ce gaz sur les nerfs et sur les centres nerveux; la 
respiration devient plus facile, la toux se calme, la circulation apres s’être 


(1) Mèmes Recherches, p. 355, et Leçon sur l’isomérie, p. 123. 
(2) Mêmes Recherches, p. 386 et 388. 
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élevée se ralentit. L’acide carbonique pourra donc trouver son emploi dans 
un second ordre de maladies du poumon : ce sont toutes les affections né- 
vralgiques et spasmodiques de cet organe. 

» Le pulvérisateur que je décris dans mon Mémoire remplit exactement les 
conditions exigées pour que l’action de l'acide carbonique soit profitable. 

» 1° On peut se servir de l’eau minérale jugée la plus utile au traite- 
ment de la maladie. On peut également employer des solutions préparées 
artificiellement avec de l’iode, de l’arsenic, du goudron, etc. 

» 2° Ces différents liquides sont pulvérisés d’une façon complete et aptes 
par conséquent à être facilement absorbés par la muqueuse respiratoire. 

» 3° [/agent de la pulvérisation est l’acide carbonique, dégagé en quan- 
tité suffisante pour avoir une action thérapeutique efficace. La quantité 
d'air qui se mélange avec lui pendant l'aspiration est assez considérable 
pour supprimer toute crainte d'accident et même de malaise. » 


GÉOMÉTRIE. — Détermination du nombre des courbes du degré r qui ont deux 
contacts, l’un d'ordre n, l’autre d'ordre n'(n + n'< mr —:), avec une 


3 : 4 rtr ES 
courbe donnée du degré m, et qui satisfont, en outre, à ire —n—n 


! 


autres conditions; par M. E. pe Jonquières. 


« 1. Si les conditions données, autres que celles de deux contacts 
d'ordres 7: et x, sont simplement de passer par des points fixes, la question 
proposée est résolue par le théorème suivant : 


» THÉORÈME I. — Le nombre des courbes C” qui ont deux contacts, l’un 
d'ordre n, l’autre d'ordre n'(n' > 1, <n), avec une courbe fixe U", générale 


r(r+3) 


dans son degré, et qui passent, en oulre, par — n — n/ points fixes, est 


est égal généralement à 


N = (n +1) (n'+1) | (rm — A —n)(rm es mi fi) 
(a) + NpePmEr a) +n')(rm — 2 ile 1) 
2 
(m°? — 3m +) 


+ mr 5 ELU (m° — 3m) nn] 


» Il n’y a pas de solutions singulières, et par conséquent la formule (a) 


n’est sujette à aucune réduction, si le nombre des points donnés, que je 


r(r—1) 


désignerai ci-après par T, est égal ou plus grand que —n—n+ ph. 


» La démonstration de ce théorème repose sur des considérations ana- 
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iogues à celles dont on fait usage pour démontrer la proposition relative à 
un seul contact d'ordre x (*); je la donnerai ailleurs. 
» II. Si les conditions données, autres que celles du double contact, 
sont quelconques, mais pourtant étrangères à la courbe U”, on a le théo- 
rème suivant : 


» THÉORÈME II. — Le nombre des courbes C’ qui ont deux contacts, l’un 
d'ordre n, l’autre d'ordre n'(n' > 1, <n), avec une courbe fixe U", et qui 
r(r+3) 


satisfont à —nù—n autres conditions quelconques, étrangères à la 
courbe U”, est donné, en général, par la formule 


N=p(r+i)(n+1) | (rm —n—n)(rm—n—m—1) 


| le. 
(à) + famri"l 2) (n + n)(rm—n—n—1) 
è SE 2 
+ Pr (m? — 3m) nn | 
e. désignant le nombre des courbes C7 qui passent par n + n' points fixes et satis- 


{TE 6 Je ; 


font aux mêmes n — n’ conditions. 


» Pour que la formule (2) ne contienne aucune solution singuliere, il 
faut eu il suffit, le plus souvent, que la condition de passer par des points 
fixes fasse partie des conditions données, et que le nombre T de ces points 
satisfasse à la relation 

Res —n—n+5. 


» Cela est toujours vrai, par exemple, si les conditions données, autres 
que celles de passer par les T points et de toucher la courbe U”, consistent 
à toucher d’autres courbes fixes ou à les couper sous des angles donnés. 

» HI. Si n'—n>3, le nombre des solutions est sous-double de celui 
qu'indique la formule (b), ce qui donne lieu au théorème suivant : 

» THÉORÈME HI. — Le nombre des courbes C7 qui ont un double contact 
r(r +3) 

"#2 


d'ordre n{n > 1) avec une courbe fixe U", et qui satisfont à — 2n 


autres condilions, est égal, en général, à 


DETEN (rm —on)(rm—2n—1) 


(c) + (m?— 3m+2)n(rm— 2n—1) 
oPérP Pobai . ba (in? — 31m) re | 


p. ayant la méme signific ation que ci-dessus. 


» La formule (c) ne contient-pas de solutions singulières si l’on a, px étant 


(*) Voir les Comptes rendus de l Académie des Sciences (séance du 3 septembre 1866). 


AA #2 
égalär, TS —2n+ 4 sin—02. 
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(r—3) 


(r— 1) 
ren —2n+6, quand > 2,ou TS 


Elle donne par exemple, pour le cas OP TN ARE MONO = T, 
N=—%m(m—o)(m—7) (‘). 

Si p est quelconque, les limites ci-dessus, relatives à T, excluent le plus 
souvent les solutions singulières. 

» IV. Les formules précédentes supposent qu'on à # > 1. Le cas 
de n' = 1 donne lieu au deux théorèmes suivants : 

» THÉORÈME IV. — Le nombre des courbes C qui ont avec une courbe 
fixe U” deux contacts distincts, l’un simple, l'autre d'ordre n > +, et qui satis- 


font, en outre, à At! — n—1 autres conditions, est, en général, donné par 
la formule 

N=pin+i)[a(rm—n—1)(rm—n — 2) 
(d) + (un — Sm+2)(n+i)(rm—n—2) 


+ (nm? — 3m + 2)(m? — 3m)n|, 
L. ayant la même signification que ci-dessus. 
» Cette formule ne contient pas de solutions singulières si l’on a, p étant 


égal à r, Dos — n+ {4 quand x > 2, ou FERME —n+3 sin—2. 
PAresenbie CN One pOur [eCa8. 46 72, n—2, n —1;,1T—.2, 
donc p =1, 

N = 3m(m— 2)(m° + 2m — 7). 
Si y. est quelconque, les limites, relatives à T, excluent le plus souvent les 
solutions singulières. 


» THÉORÈME V. — Le nombre des courbes C7 qui ont un double contact avec 


: ; k + 3 
une courbe fixe U", et qui satisfont à LAS na 


— 2 auires conditions, est égal 
généralement à 
(e) — Ê m[m+m?{(4r —6)+ m{(4r—iar—1) —i2r+ 30]. 

» Cette dernière formule peut s’écrire 

N — Lim [ut + ar — ie Gm+6r—15)]|; 

elle a été donnée en premier lieu, sous cette forme, pour le cas dep — 1, 
par M. Bischoff, professeur à Munich (**). 

» Dansle cas de. quelconque, elle est généralementexactesi mel +2 


Elle l’est toujours dans ces limites, si u = 1. 


(*) Poir le beau Mémoire de M. Zeuthen (NWyt Bidrag til Læren om systemer af keglesnit…, 
P- 77) 
(*) Journal de Mathématiques de Crelle, t. LVI, p. 166-177, année 1858. 
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» Remarque. — J'expliquerai ailleurs pourquoi les deux formules (d) et (e), 
quoique dérivant du même mode de démonstration que les formules (8) 
et (c), ne s’en déduisent pourtant pas directement en faisant dans ces der- 
nières z ou n' égal à l'unité. 

» V. Toutes les formules qui précèdent ne sont, au surplus, que des cas 
particuliers d’un théorème beaucoup plus général, relatif au cas où les 
courbes C7 doivent avoir, avec la courbe fixe U”, des contacts d’ordre 
quelconque et en tel nombre qu’on voudra. 

» J'aurai l'honneur d’adresser cette nouvelle communication à lAca- 
démie pour sa prochaine séance. » 


HYDRAULIQUE. — Modification au système d’écluses de navigation, applicable 
sur un bief très-court; par M. À. ne Caueny. 


« J'ai eu depuis longtemps l’honneur de présenter à l’Académie plu- 
sieurs séries d'expériences sur ce système, dont divers extraits sont publiés 
dans les Comptes rendus (voir notamment le tome XXVI, p. 409, et les an- 
nées 1863 et 1864). Il suffit pour l’objet de cette Note de rappeler que le 
but est de remplir l’écluse en tirant une partie de l’eau du bief inférieur, 
et de la vider en relevant une partie de l’eau au bief supérieur. Or, ce n’est 
pas seulement dans les circonstances où un canal n’est pas suffisamment 
alimenté, que ce système sera applicable; c’est aussi dans le cas où, un bief 
étant très-court, on ne peut se servir du système ordinaire d’écluses sans 
qu’il en résulte des dangers pour les bateaux. 

» On conçoit d’ailleurs que, si le bief est extrêmement court, il ne s’agit 
pas seulement d’épargner l’eau par l’ensemble des deux opérations de rem- 
plissage et dè vidange. Il faut que, pendant le remplissage, la quantité 
d’eau prise au bief d’amont très-court n’y fasse point baisser le niveau de 
manière à faire toucher les bateaux qui s’y trouvent, quand même la quan- 
tité d’eau restituée au bief d’amont pendant la vidange serait aussi grande 
qu’on pourrait le désirer. 

» Dans ce système, dont je joins d’ailleurs à cette Note des dessins litho- 
graphiés avec légendes, la communication est alternativement établie avec 
le bief d’aval par un contre-fossé. Or, si l’on dispose à l’extrémité de ce 
contre-fossé, près du bief d’aval, une porte de flot, pouvant d’ailleurs au 
besoin se fermer d’elle-même au moyen du courant de décharge, cela 
transformera ce contre-fossé en un véritable bassin d'épargne qu'on peut 
au reste élargir, si cela est nécessaire, en exhaussant convenablement ses 
bords, de manière à produire l'effet voulu. Il résulte de ces dispositions 
qu’au lieu de descendre en entier au bief d’aval, la partie de l’éclusée qui 
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ne sera pas relevée au bief d’amont pendant la vidange élèvera le niveau 
dans le contre-fossé, ou bassin d'épargne, car il n’est pas même indispen- 
sable, pour le cas dont il s’agit, que cette dernière capacité puisse être 
mise en communication avec le bief inférieur. 

» Quand l’appareil aura cessé de marcher d’une manière utile et qu’on 
aura achevé de vider l’écluse par les moyens ordinaires, on commencera à 
la remplir en levant un tube mobile qui établit alternativement la communi- 
cation entre cette écluse et le bassin d'épargne ou contre-fossé, dont l’eau 
entrera par le tuyau de conduite qui débouche par son autre extrémité dans 
l’enclave des portes d’aval. 

» L'eau se mettra d’abord de niveau dans l’écluse et dans ce bassin 
d'épargne. Mais, en vertu de la vitesse acquise dans ce tuyau de conduite de 
très-grande section, l’eau s’élèvera au-dessus de ce niveau dans l’écluse, et 
baissera au-dessous dans le bassin d'épargne. J'ai fait quelques essais de 
calcul pour déterminer les limites de cette grande oscillation; sans me per- 
mettre encore d’en publier le résultat, je puis affirmer que la dénivellation 
qui sera ainsi obtenue aura une véritable importance. 

» Ce qui restera de l’eau descendue dans le bassin d'épargne sera ensuite 
retiré en tout ou en partie au moyen du jeu de la machine; et il est facile 
de voir que, cette eau étant à un niveau plus élevé que le bief d’aval, il en 
rentrera dans l’écluse, à chaque période, une plus grande quantité que 
dans le cas où elle serait puisée au niveau de ce dernier bief. On conçoit 
cependant qu’il peut être utile que le bassin d'épargne soit au besoin en 
communication avec le bief d’aval, au moyen d’une porte de flot, si l’appa- 
reil peut vider ce bassin jusqu’au niveau de ce dernier bief. 

» Quand l'appareil ne marchera plus d’une manière utile, on fera une 
autre manœuvre qui est le point le plus intéressant peut-être de cette Note. 
Le petit bassin d’amont, destiné à mettre en communication la tête de la 
machine avec le bief supérieur, aura aussi, près de ce bief, une porte de flot 
à l'entrée du petit canal de communication qui est à son sommet. Si on 
lève un second tuyau vertical qui, dans ce système, met alternativement 
l’écluse en communication avec le bief supérieur, il suffira de le tenir levé 
pendant un temps convenable pour qu’il se produise de ce petit bassin vers 
l’écluse une oscillation de haut en bas, qui y fera entrer d’autant plus d’eau 
qu'il y en aura davantage dans la rigole précitée de communication supé- 
rieure. 

». On conçoit que cette oscillation de haut en bas dars ce bassin et de 
bas eu haut dans l'écluse peut contribuer beaucoup au remplissage si le 

C.R., 1866, 2M€ Semestre, (T. LXIII, N° 492.) 66 
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bassin contenant l’eau qui fait cette oscillation n’est pas de trop petite sec- 
tion. Il y a donc, dans le cas des biefs courts, une raison pour augmenter 
notablement la section horizontale de ce bassin. On peut même dire que, 
dans des limites très-étendues, l’économie du capital de premier établisse- 
ment devra seule faire limiter cette section horizontale. 

» Lorsque, après avoir au besoin achevé le remplissage de l’écluse par les 
moyens ordinaires, on voudra la vider, il ne faudra pas se dissimuler que la 
quantité d’eau relevée au bief supérieur par le jeu de l'appareil ne sera pas 
aussi grande que si l'eau ne s'élevait pas dans le bassin d'épargne. Mais il 
est intéressant de remarquer la possibilité d'obtenir, en les utilisant, ces 
grandes oscillations d’une espèce particulière. 

» Quand il n’y aura plus assez de différence de niveau entre l’eau qui 
baissera dans l’écluse et celle qui montera dans le bassin d'épargne pour 
que l’appareil puisse marcher d’une manière utile, il suffira, pour jeter en- 
core une masse d’eau considérable dans ce dernier, de le laisser communi- 
quer librement avec l’écluse par le grand tuyau de conduite. L'eau se met- 
tra d’abord de niveau dans ce bassin et dans l’écluse; mais, en vertu de la 
vitesse acquise dans le grand tuyau de conduite, elle baissera dans l’écluse 
à une certaine profondeur au-dessous du niveau du bassin d'épargne, de 
sorte que la partie de l’éclusée qui restera à vider par les moyens ordi- 
naires sera encore notablement diminuée. 

» Il est encore intéressant de remarquer que si, à la fin du remplissage 
de l’écluse, on a pu profiter d'une grande oscillation de haut en bas dans 
le bassin de communication avec le bief supérieur qui est momentanément 
isolé au moyen d’une porte de flot, on pourra, au commencement de la 
vidange, avant de faire marcher la machine, produire dans le même bassin 
une oscillation de bas en haut qui rejettera une quantité d’eau considé- 
rable dans le bief supérieur, en rouvrant tout naturellement la porte de flot 
dans la rigole de communication avec ce dernier. 

» Les grandes oscillations dont l'application spéciale est l’objet de cette 
Note peuvent être combinées de diverses manières. J'en avais déjà donné 
des exemples à la Société Philomathique en 1844. On pourra, j'espère, ré- 
soudre pratiquement , sans machine proprement dite, au moyen de ces 
grandes oscillations dans des réservoirs latéraux, uue partie au moins des 
problèmes célèbres sur l'épargne de Peau dans les écluses de navigation. 
Mais j'ai cru devoir me borner aujourd’hui à montrer comment, en modé- 
rant leurs amplitudes, on pouvait, du moins dans un cas particulier, les 
combiner avantageusement avec celui de mes systèmes d’écluses sur lequel 
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des expériences ont été faites, aussi en grand que pour l'exécution qui doit 
avoir lieu sur un canal. 

» Ces expériences viennent d’ailleurs d’être l’objet d’un Rapport favo- 
rable d’une Commission d'ingénieurs des Ponts et Chaussées, qui « a re- 
» connu que cet appareil, d’une conception ingénieuse et simple, pouvait 
» offrir, dans certains cas, les moyens de réduire dans une proportion im- 
» portante la consommation d’eau sur les canaux de navigation. » Les 
conclusions de cette Commission viennent d’être approuvées par M. le Mi- 
nistre des Travaux publics. J'ai été invité à rechercher une localité placée 
dans des conditions favorables à l’application de cette machine, et, à cette 
occasion, J'ai dû montrer, pour un bief très-court d’un canal latéral d’ail- 
leurs bien alimenté, qu’on pouvait peut-être, en augmentant encore l’effet 
utile total de l'appareil, diviser cet effet de diverses manières entre les deux 


opérations de vidange et de remplissage, pour résoudre les problèmes pro- 
posés. » 


MÉCANIQUE. — Note sur l'influence de la rotation de la terre sur la dérivation 
dés projectiles lancés par les canons rayés; par M. Marvin pe BReTTEs. 


« L’illustre géomètre Poisson a traité cette question en 1837 (1) pour le 
cas des projectiles sphériques et en a tiré les conséquences suivantes : 

» 1° Les portées varient avec l’azimut du plan de tir, mais entre des limites 
très-resserrées, car la plus grande variation serait de 2 décimètres pour une 
portée de 1800 mètres, dans le tir en bombe. Elle serait encore moindre dans 
le tir de plein fouet. De sorte que, pratiquement, l'influence de l’azimut du 
plan de tir sur les portées est nulle. 

» 2° L'influence de la rotation de la terre, sur notre hémisphère, déter- 
mine une déviation des projectiles à droite du plan de tir, quel que soit 
l’azimut de ce dernier. 

» Cette déviation, dont la grandeur est indépendante de Pazimut du plan 
de tir, peut atteindre une valeur considérable. Ainsi, d’après les calculs de 
Poisson, une bombe de 32 centimètres, à 4000 mètres, dévierait de 8 mètres 
à notre latitude, par suite de la rotation de la terre. 

» 3° La dérivation croît avec la latitude; elle est maxima aux pôles, et 
nulle à léquateur. 

» L'influence de la rotation de la terre sur le tir des armes à feu était 


(1) Mémoire lu à l’Académie des Sciences le 14 novembre 1837. 
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alors très-petite, relativement à celles des causes accidentelles qui détermi- 
naient des variations considérables de direction et de portée d’un coup à 
l’autre. Mais ces variations, étant aujourd'hui considérablement réduites 
dans le tir des projectiles par les canons rayés, l'influence de la rotation de 
la terre doit être prise en considération. C’est ce que je montrerai en com- 
parant la dérivation due à ce mouvement, à la déviation totale donnée par 
l'expérience. 

» Le calcul de la déviation due à la rotation de la terre à une latitude 
quelconque, par la méthode de Poisson, étant très-long et par conséquent 
peu pratique, J'en ai employé une autre qui est très-expéditive et sensible- 
ment aussi exacte que la précédente, comme le montrera la comparaison 
des résultats obtenus par l’une et l’autre. 

» Cette méthode consiste tout simplement : 

» 1° À calculer l'angle azimutal @ décrit par le plan de tir autour de la 
verticale passant par la bouche de la pièce, pendant la durée du trajet du 
projectile. 

» La formule de M. Foucault, 

(1) 0 — w Siné, 

dans laquelle est la vitesse de la rotation de la terre autour de son axe de 
figure, À la latitude du lieu de l'expérience, quantités connues, résout la 
question. 

» 2° À multiplier la portée E, donnée par l’expérience, par sin 0. 

» De sorte que la dérivation A due à la rotation de la terre est donnée par 
la formule 
(a) A—Esin0 —Esin(wt) (1). 


» Les formules de Poisson et la formule (4) donnent les résultats suivants 
pour le tir des bombes de 27 centimétres à 1200 mètres et de 32 centimetres 
à 4ooo mètres, à notre latitude. 


BOMBES 
EEE 
de Om,27. de Om, 32, 
Déviation d’après Poisson...........,... 120 7" ,00 
Déviation d'après Poisson, formule (a)... SLT si 6" ,98 


» La concordance de ces résultats confirme l'exactitude de la formule (a). 
» En appliquant cette dernière au tir des projectiles lancés par les canons 
rayés, on trouve, pour la latitude de Paris, les résultats suivants : 


(1) Pour la latitude de 49 degrés, sensiblement celle de Paris, on trouve 6 — 107,98. 
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1° Canons français de l’armée de terre, 


PROJECTILES DE 


"M 


DALUR [LAURE SO“! 


angle de tir...... Tee 14° ts bg ds 
E portée 1400" | 2800" | 3496" 
t durée du trajet 12° 30° 
D dérivation latérale à droite {*) 46" 310% 
A déviation due à la rotation de la terre.| 2",90 | 0o",67 | 4,5 


PA 
RapPoRT — 
D 


(*) On nomme dérivation l'écart latéral du point de chute des projectiles oblongs de la trace du 
plan de tir. Les projectiles dérivent généralement toujours du même côté de ce plan. Le sens de la 
dérivation dépend de celui des hélices et du tracé des projectiles. Il est à droite pour les projectiles 
de l’arme de terre en France. 


» La petitesse de la déviation due à la rotation de la terre auprès de la 
dérivation totale montre que cette déviation est pratiquement négligeable. 


2° Canon anglais de Withworth. 


PROJECTILE DE 2KE, 


? angle de tir 7,4 À 4 15. 20° 30° 

E portée, .[ 1800" | 2800" | 4200" | 6300" | 7200" | yo00" 

t durée... 2 Gi, Goltx 36h 78 Ou 2510033" 10-1139; 6 
3 1,30 | 3°,14 | 8",40 |14",30|20%, 30/28",00 

A déviation due à la rotation de la terre. | 0",63 | 2,22 | 3",96 | 6",35|10®,50| 15,35 


A 
RaPPORT —.... 
D 


» Ainsi, l’effet de la rotation de la terre contribue pour moitié à la dé- 
rivation pratique du projectile; cette influence n’est donc pas négligeable. 

» Cet effet déviateur de la rotation terrestre peut donner des applications 
utiles à la balistique. 

» Ainsi : 

» 1° Lorsque dans notre hémisphère l'effet de la rotation de la terre 
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contribue pour moitié à la dérivation d’un projectile vers la droite du plan 
de tir, si l’on change le sens des rayures du canon, l’action déviatrice de 
l'air change aussi. Alors les effets de la rotation terrestre et de la résis- 
tance de l’air se détruiront; de sorte que le projectile tombera sur la direc- 
tion actuelle de la ligne de tir, et aura une dérivation apparente nulle. 

» 2° Lorsqu'on passe d’un hémisphère à l’autre, le sens de la rotation 
de la terre change, et, par conséquent, celui de son action déviatrice sur le 
projectile. 

» Il en résulte que : 

» Si le projectile ne dérive pas sur notre hémisphère, par suite des effets 
égaux et contraires de la résistance de l'air et de la rotation de la terre, ils 
s’ajouteront dans l'hémisphère opposé et le projectile dérivera à gauche. 

» Si la dérivation à droite sur notre hémisphère était double de celle 
qui est due à la rotation de la terre, comme celle-ci changerait de signe 
sur l’hémisphère opposé, les effets déviateurs de cette rotation et de la 
résistance de l’air se détruiraient, et le projectile n’éprouverait pas de dé- 
viation apparente. 

» Ainsi, l’influence de la rotation de la terre sur la dérivation des projec- 
tiles oblongs peut devenir assez considérable pour être prise en considéra- 
tion, et recevoir d'utiles applications dans le service de l'artillerie. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Analyse des principaux marbres du Jura; 
par M. Cu. Mèwe. 


« En général, on nomme marbre toute variété de calcaire à grains fins 
susceptible de poli, et qui par sa blancheur ou par ses couleurs plus ou 
moins vives peut être employé à la décoration des édifices ou dans l’ameu- 
blement. Comme on trouve des calcaires presque dans tous les âges géolo- 
giques, il s'ensuit qu’il existe des marbres dans beaucoup de localités; 
néanmoins les gîtes des espèces remarquables sont encore assez rares. Voici, 
pour le département du Jura, ceux qui jouissent d’une certaine réputation 
dans le commerce : 

» 1° Marbres de Molinges. — Molinges est une commune située environ 
à 11 kilomètres sud de Saint-Claude et comprenant une population d’en- 
viron 350 habitants, en partie occupés à l'exploitation et au travail des 
marbres. Le terrain d’où l’on tire ce produit appartient à la formation néo- 
comienne, dans l'étage ferrugineux. On retire des carrières deux teintes 
de marbres : l’une est violacé clair, avec veines jaune clair, et l’autre est 
jaune, avec veines blanchâtres ou jaunâtres plus foncées. Ces échantillons 
ont donné à l’analyse : 
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Marbre Marbre 

violacé. jaune. 
Denain. .5 05 MO 2,788 2,753 
Pau Re. 1, 0 H#1904 . 0,006 0,004 
Argile®#e:9... ss LU 0,004 0,005 
CHAN... 5, 0920 0,550 0,551 
Acide carbonique... .... 0,433 0,437 
Peroxyde de fer... ,.,.. 0,005 0,002 
Pere Ta Ho lorae 0,002 0,001 

1,000 1 ,000 

» 2° Marbres de Molessard. — Ce marbre est jaune grisätre, d'un effet 


très-singulier ; il appartient à l'oolithe inférieure : le poli fait ressortir une 
infinité de débris de fossiles, tels que encrines, dents d’oursins (échino- 
dermes), cidarites, etc., avec çà et là quelques cristallisations de lamelles 
calcaires, qui produisent un contraste tres-gracieux. Nous croyons que ce 
marbre est plus employé pour les petits ornements, ses fossiles ressortant 
davantage que sur les grands objets, où il ne présente à l'œil qu'un grani- 
tage confus. Voici les résultats analytiques obtenus sur deux échantillons : 


Densité... Dre FO 2,724 2,724 
PAU «pe Frost 0,002 0,004 
ARR sn: us so. ©. 0,020 0,01 
Oxyde de fer. ...ï« TR 0,007 0,00 
Matières organiques..... 0,006 0,003 
CRE LAN IR RERT 0,536 0,540 
Acide carbonique...... : 0,427 0,426 
di feront 0,002 0,006 
I ,000 1,000 


» 3° Marbres de Saint- Amour. — Saint-Amour est un canton situé envi- 
ron à 30 kilomètres de Lons-le-Saunier, et comprenant 2500 habitants dont 
une certaine partie s’occupe aux carrières. Les marbres sont tirés du terrain 
jurassique proprement dit, dans Fl’étage oolithique supérieur et inférieur. 
Les nuances sont assez diverses et produisent de beaux effets, dont quel- 
ques-uns sont susceptibles de rivaliser avec les plus beaux échantillons 
connus. 


Marbre Marbre Marb:e Marbre 

rosé. jaunûätre. violacé. rougeâtre veiné, 
DenSiiC ss e a e e Oe 2,709 2,739 2,802 2,748 
Faure 7 LR ON 0, 000 0,006 0,00 0,004 
Oxyde de fer..... + 0,009 -- 0,009 0,010 0,005 
Chaux. re. 0er. 0,542 0,540.:<.06%528 0$535 


A reporter... 0,559 0,555 0,543 0,544 
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Marbre Marbre Marbre Marbre 

rosé. jaunâtre. violacé. ,  rougeâtre veiné. 
Reports... 0,559 0,00 0,543 0,544 
Acide carbonique... 0,426 0,430 0,426 0,430 
Argile.. 20% es à 0,010 0,012 0,025 0,021 
PÉTIE + te de 0,005 0,003 0,006 0,005 
1 ,000 1,000 1,000 I ,000 


» 4° Marbres de Crans. — Le marbre de Crans est peut-être le plus sin- 
gulier que nous ayons rencontré : il est jaunâtre-brun; ses veines forment 
des filets bruns imitant parfaitement des fibres ligneuses, contournées de 
manière à imiter des nœuds de bois. En voyant des marbres de cette loca- 
lité, on croirait voir des imitations artificielles de bois. C’est l'étage juras- 
sique inférieur qui donne naissance à cette disposition particulière. Crans est 
situé dans l’arrondissement de Poligny. Voici l’analyse de ces échantillons : 


Marbre foncé. Marbre clair. 

Densité..... Aro CMS Or 3,005 3,102 
FAUS >20 ee Eee 0,008 0,010 
CHAUX re Nue re 0,510 0,505 
Acide carbonique. ...... 0,405 0,400 
Oxyde de fer....:4.14,. : 0,022 0,018 
Argilez". 22000 “est. 0,050 0,065 
Matières organiques. .... 0,003 0,002 
Perte .............,.. 0,002 0,000 

1,000 1,000 


» 5° Marbres de Chassal, — La commune du Chassal est située dans l’ar- 
rondissement de Saint-Claude, à peu de distance de Molinges. Le terrain 
néocomien y fournit une variété assez estimée, dont la nuance est presque 
pareille à celle des marbres de Molinges, mais dont les veines diffèrent; au 
lieu d’être grandes et ovales, elles affectent la forme de petites lentilles ; leurs 
teintes sont plus vives, et par conséquent, dans certaines circonstances, ces 
marbres sont préférés à ceux de Molinges. L'analyse a donné : 


Den Er Cr ce 2,785 
EAU ue teens san 0,00 
ATEUC.- tee Ar eee 0,010 
Chaux." + D'ÉTAT MORE ? 0,947 
Acide carbonique. ........ 0,430 
Peroxyde déifer.rs.. 4 tt 0,005 
Matières organiques. ...... 0,001 
Perte... .@#024.. "0°. .## 0,002 


1,000 
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» 6° Marbres de Saint-Flie. — Ta commune de Saint-Ylie n’est située 
qu'à 4 kilomètres de Dôle, dans le terrain jurassique supérieur, qui fournit 
en même temps des marbres, des pierres à bâtir très-renommées etemployées 
surtout à Dôle. Les marbres que nous avons eus de cette localité sont de 
deux sortes: les uns à apparence grisâtre, d’un effet peu varié, et les autres 
jaunâtres avec veines rougeâtres tres-agréables. L'analyse a donné pour 
trois variétés : 


Grise. Rougeätre. Autre rougeûtre. 
Den tiLS reine te entr ce 3,000 2,979 2,765 
Faun/29930; RE er MO 0O 0,006 0,010 
Chan AFS T UN 2719107040 0,536 0,520 
Acide carbonique...,.. 0,421 0,416 0,410 
Oxyde de épi st. 0,010 0,012 0,017 
Matières organiques. ... 0,002 0,000 0,00 
AT Eat sec 0,015 0,030 0,033 
Pertes 2 IR. . 0,007 0,000 0,005 

1,000 1,000 I ,000 


» 7° Marbres de Cousance, — Cousance est situé dans la partie inférieure 
de l’oolithe; ses marbres sont grisätres-bleus, et veinés par des lignes 
filamenteuses noirâtres; quelques-uns sont jaunâtres avec filets bruns ou 
jaune foncé ; leur effet est assez beau, mais ils ne présentent que des types 
assez ordinaires. Voici l’analyse des échantillons que nous avons eus entre 


les mains : 


Bleuâtre. Jaune foncé. Jaune clair. 
Densuiés 2 dE... 2,685 2,595 2,657 
Eau. he Écohrpbaeyaivers 9:007 0,009 0,01 
Chaustsfe. CHRIMEUR 0,510 0,518 0,605 
Acide carbonique...... 0,401 0,400 0,397 
Oxydeide.fer,.# mnt … 0,017 0,010 0,007 
Matières organiques. ... 0,005 0,002 0,000 
Argus Dada. 20 075050 0,058 0,076 
Pértes : 5e. tan 0,008 0,003 0,000 

1,000 1,000 [ ,000 


» 8 Marbres de Villette-lès-Cornod. — Cette exploitation est peu impor- 
tante, et les produits qui ont eu anciennement une certaine réputation sont 
aujourd’hui à peu près abandonnés, sauf pour les environs de cette loca- 
lité. Les marbres de Cornod sont blancs, grisâtres et jaune paille : les fos- 
siles en débris les rendent assez agréables à l'œil. Voici leur analyse : 


CR. 1866, ame Semetre. (T. LXII, N° 49.) 67 


( 498 ) 


Blanchâtre. Jaunâtre. 

Densité... re, . 2,805 2,782 

EAU. CR De 0,002 0,007 

CHAUX : 0,45 0,240 

Acide carbonique. ...... 0,430 0,428 

Argile. :.."... bre rSRS EAU ES 0,017 0,020 

Oxyde de fer.......... traces traces 

Perte. RSR Me Dci ile 0,006 0,00 

1,000 1,000 

» 0° Marbres de Pratz. — Le territoire de la commune de Pratz est 


situé dans le terrain crétacé, et les carrières ouvertes dans une partie de 
l'étage néocomien ont laissé voir des marbres rosés et violacés que l’on 
peut rapprocher de ceux de Molinges et de Chassal : leur ton est moins vif et 
ne convient que pour certains usages. L'analyse a donné pour cette variété : 


Densité ..-0... nn 2e "te 2,910 
PAU REr re Dosseret AS 0,010 
CHAUX Doc es EE 0,532 
Acide carbonique......... 0,425 
À rÉTIESS ps Dé e 0,025 
Oxyde de ler: or 0,005 
IA DEC BE eat 0,003 

1,000 


» 10° Marbres de Damparis. — Les marbres de Damparis ont beaucoup 
d’analogie avec ceux de Saint-Ylie, dont, du reste, ils ne sont éloignés que 
de quelques kilomètres; ils sont situés dans le même terrain. Damparis 
est une commune de 800 habitants aux environs de Dôle. L'analyse nous 
a donné les chiffres suivants : 


Variété Variété Variété 

blanc-rougeâtre. violacte. jaunâtre. 

Densilé 7... 4041... 2,617 2,500 2,655 
Eau ne... mad. : 0,017 0,015 0,020 
Argile.s:.2, Cam: , 0,030 0,032 0,030 
Calcaire . nes... 0,010 0,933 0,935 
Matières organiques.... 0,002 0,002 0,000 
Protoxyde de fer...,.., 0,005 0,003 0,000 
Peroxyde de fer..." 0,005 0,010 0,00 
Pertes ist ei tattre La0:001 0,005 0,010 
1,000 1,000 1,000 

» 11° Marbres de Nantey. — Ces marbres appartiennent à l’oolithe in- 


férieure du terrain jurassique, où ils sont en contact avec les alluvions de 
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la Bresse, qui les recouvre en partie. Ces marbres ont une couleur jaunâtre 
demi-claire : des fossiles ressortent sur cette teinte avec une nuance plus 
claire et demi-claire, ce qui produit un effet assez original. 


Variété claire. Variété foncée. 

ITÉNNOE OR SR 2,610 2,683 
LS PET OT EE 0,020 0,018 
Oxyde deifer, 2... 0,010 0,020 
COR... 0,526 929 
Acide carbonique....... 0,415 0,402 
MEBHES 9 Peu eee 20) e 0,035 0,030 
Perteniit #3. ANRT 0 ,000 0,00 

1,000 1 ,000 

» 12° Marbres de Rotalier. — La commune de Rotalier est située environ 


à 12 kilomètres sud de Lons-le-Saunier, sur un lambeau de terrain juras- 
sique d’oolithe supérieure, recouverte en partie par du terrain bressan. Ce 
marbre est de deux sortes : gris et chocolat. La variété grise ne se conserve 
pas trés-bien à l'air. Voici leur analyse : 


Variété chocolat. Variété grise. 

Densité ere FC 10 3,080 2,680 
LÉO TTEENE RAR 0,00 0,015 
Ckydelderfern....: 2. 0,020 0,017 Ù 
Matières organiques..... 0,000 0,008 
Noires Re de 0,020 0,150 
CAICATE PR AUAIXT, RE, 0,950 0,807 
PETER ae ere aiete + 0,008 0,003 

1,000 I ,000 


» Dans le Jura, on distingue les marbres par leur couleur, où ils portent 
les noms suivants : brocatelle jaune, foncée; Arable dorée; brocatelle violette, 


rosée, fleurie; Lamartine, elc. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur la vision des Poissons et des Amphibies ; 
par M. Férix PLareau. 


« Le but de mon travail est surtout de faire connaître la véritable raison 
pour laquelle les Amphibies voient nettement dans l'air et dans l’eau. 
. ; . . , 4 
» Un examen approfondi de l’œil des Poissons m'a montré que non- 
seulement le cristallin de ces animaux est toujours presque sphérique, 
ainsi qu'on le savait depuis longtemps, mais de plus que la cornée, mème 


chez quelques espèces citées à tort comme ayant cette membrane fort con- 
og 
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vexe, est constamment très-aplatie au devant de la lentille et sur une lar- 
geur égale au diamètre de cette derniere. 

» Je prouve ensuite théoriquement, en me basant sur ces données ana- 
tomiques, que les animaux purement aquatiques doivent voir distincte- 
ment dans l'air, et j'établis la réalité de ce fait par des expériences assez 
nombreuses, permettant de déterminer la distance de vision distincte des 
Poissons dans l'air et dans l’eau. J'ai trouvé, en outre, que cette distance 
est à tres-peu près la même pour les deux milieux, comme me l'indiquait 
d’ailleurs Ja théorie. 

» Montrant ensuite, et par les recherches des anatomistes et par les 
miennes propres, que les yeux des animaux appelés généralement Amphi- 
bies sont construits, quant à la cornée et aux milieux réfringents, sur le 
type de ceux des Poissons, j'arrive nécessairement à une explication simple 
de la netteté de vision des Amphibies dans les deux milieux, et je vérifie 
également le fait par l'expérience. 

» Bien qu'on ait reconnu chez les Amphibies la présence du muscle 
ciliaire, principal agent de l'adaptation, ces animaux, en passant de l’eau 
dans l'air, n’ont donc nul besoin, pour voir à la même distance, de mettre 
ce pouvoir en jeu; ils ne s’en servent probablement que lorsqu'ils veulent 
distinguer dans l’air des objets très-éloignés. » 


SÉRICICULTURE. — Jndicalion des principales localités où commence à se 
développer la culture de l’Ailante; par M. Guérin-Ménevirze. (Extrait.) 


« L'Académie des Sciences a toujours accueilli avec bienveillance les 
communications que j'ai eu l'honneur de lui faire au sujet de mon acclima- 
tation d'insectes producteurs de soie, autres que le ver à soie du mürier. 
En conséquence, je crois qu'il est de mon devoir .de lui faire connaître les 
progrès de cette importante question d'économie rurale, en lui signalant 
quelques-unes des localités où elle commence à se développer. J'indiquerai 
aujourd’hui les belles cultures d’Aïlantes (7 à 8 hectares) de l’un de mes 
collaborateurs les plus distingués, de M. Givelet, propriétaire du domaine 
de Flamboin (sur la ligne de Mulhouse) et auteur d’un Traité sur l'Ailante et 
son bombyx; les plantations que l’administration des chemins de fer de 
l'Est a fait faire sur divers points de son vaste réseau, et les miennes à la 
ferme impériale de Vincennes (annexe). 

» Il y a en ce moment, sur ces plantations, de nombreux vers à soie de 
l’Ailante, qui s’y développent et commencent à y donner leur soie, malgré 
les temps pluvieux et les tempètes qui règnent depuis deux mois. 
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» On voit aussi de nombreux vers à soie en voie de prospérité sur plu- 
sieurs talus des chemins de fer de l'Est où des plantations d’Ailantes ont été 
faites, à ma sollicitation, depuis trois ans. Il y a, entre autres, des éduca- 
tions entre Esbly et Meaux, à la station de Jallons-les-Vignes, près Chàlons, 
à celles de Vitry-la-Ville, de Troyes, de Nancy et de Vesoul. 

» Tous ces sujets, provenant de graines fournies par M. Givelet, sont 
élevés en plein air et sous la direction de MM. Merreaux, Martin, Mouquot, 
Michel, Hubert et Potier, chefs de section de la voie. 

» On peut encore voir ma seconde récolte de cette année au laboratoire 
de sériciculture comparée de la ferme impériale de Vincennes (annexe), et 
il y a aussi de ces vers sur une magnifique plantation faite par les soins de 
M. l'ingénieur du chemin de fer de Vincennes, près de la station du parc de 
Saint-Maur. 

» Si, en ces temps de voyages, quelques-uns des savants Membres de 
l’Académie se trouvaient dans une des localités que j'indique, ils pourraient 
visiter ces éducations, où ils seraient reçus avec le plus grand empresse- 
ment. » 

MÉTÉOROLOGIE. — Halo solaire observé à Angers, le 30 août 1866 ; 
par M. C. Decnarne. 


« Le 30 août dernier, à >" 9" du soir, j'ai observé à Angers un grand 
halo solaire (au rayon de 46 degrés) présentant deux particularités qui 
m'ont paru dignes d’être signalées, car je n'en trouve aucune indication, ni 
dans les œuvres d’Arago où il est souvent question des halos (1), ni dans 
les Traités de météorologie, ni dans les observations de MM. Bravais, 
Renou, etc. 

» Voici d’abord la forme générale du phénomène lumineux. L'arc visible 
étaitsimple et avait les deux tiers d’une circonférence, commençant beusque- 
ment vers l’ouest, à 25 degrés environ au-dessus de la projection, sur le plan 
du halo, d’une droite horizontale passant parle centre apparent du Soleil, et 
finissant, par conséquent, vers l’est, à 85 degrés environ au-dessous de cette 
même droite. Cette couronne, de 4 à à degrés d’épaisseur, était d’un blanc 
trés-brillant, à bords assez nettement accusés, surtout à l'extérieur. (C’est 
souvent le contraire qui a lieu, la limite du bord extérieur est difficilement 
assignable.) Elle n’était accompagnée d'aucune nuance irisée, eu égard sans 


(1) Notamment Mémoires scientifiques, t. I, p. 677 à 69r. 


( 5o2 ) 
doute à la vivacité de la lumière dont le ciel était éclairé en ce moment, 
malgré la présence d’un petit nuage gris foncé qui couvrait le Soleil et occu- 
pait, sur la partie occidentale du cercle limité par la couronne, une étendue 
évaluée approximativement à la dixième partie de l'aire de ce cercle. 

» Quoique vu en chemin de fer et à grande vitesse, le halo m'a paru, 
durant les onze minutes d'observation, permanent dans sa forme générale, 
parfaitement circulaire, très-régulier d'épaisseur, très-uniforme de teinte et 
d'éclat, excepté à la partie supérieure où se trouvait une espèce de facule 
plus brillante, sorte de parhélie incomplet, ou point de contact d’ares tan- 
gents à branches invisibles.  , 

« Le Soleil, fort difficile à distinguer nettement alors et même à regarder, 
ne présentait plus qu’une forme indécise, une tache blanche elliptique irré- 
gulière dont le grand axe était borizontal et très-allongé, ce qui annonçait 
une tendance à la formation d’un cercle parhélique. Le ciel, nébuleux dans 
Je voisinage du Soleil, était assez clair à l’est quoique légèrement voilé par 
des vapeurs blanchâtres et parsemé de cirrus et de cirro-stratus légers qui 
formaient le fond général homogène, le substratum sur lequel se détachait le 
brillant météore. Mais, à la partie supérieure occidentale, où la couronne 
était interrompue, se trouvait un segment obscur formé par un grand strato- 
nimbus, s'étendant très-loin à l’ouest, surmonté de cumulus nombreux de 
plus en plus déliés et vaporeux en allant vers le zénith. 

» J'ai dit qu'on ne voyait pas de nuances irisées près des bords du halo; 
toutefois, l’entre-couronne, c’est-à-dire l’espace compris entre le halo et le 
Soleil, était d’une teinte particulière, généralement d’un bleu mat très-pâle, 
tirant sur le violet et le rougeûtre vers la couronne, nuances légères et fugi- 
tives. 

» J'ai cherché vainement à découvrir certains autres phénomènes qui 
accompagnent souvent les halos de espèce dont il est ici question, savoir : 
les couteurs irisées, les ares tangents, les parhélies, le cercle parhélique, le 
petit halo intérieur (au rayon de 22 degrés), le plus fréquent dans nos lati- 
tudes, etc. Je n'ai remarqué que les deux particularités suivantes, objet 
spécial de la présente communication. 

» D'abord la couronne blanche, eu égard à une légère dégradation de 
teinte vers ses bords (surtout vers le bord intérieur), avait plutôt l'aspect 
d’un anneau, d'un tore, que celui d’une figure plane. De plus, dans les deux 
dernières minutes d'observation, cetore a paru animé d’un faible mouvement 
d’enroulement sur lui-même de dedans en dehors; effet comparable, mais à 
un degré bien moins marqué, à celui des fumées blanches ou couronnes que 
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présentent les bulles d'hydrogène phosphoré en brülant spontanément et 
en s’élevant dans un air parfaitement calme (1). 

» La seconde particularité a trait à des prolongements de rayons blancs, 
ayant visiblement pour centre la position apparente du Soleil, tous exté- 
rieurs à-la couronne et formant autour d’elle une espèce de gloire, très- 
prononcée dans la région supérieure du halo. Ces rayons divergents, larges 
à leur naissance comme le quart de l'épaisseur de la couronne, presque 
aussi blancs, presque aussi éclatants qu'elle, laissant entre eux des inter- 
valles à peu près égaux entre eux et deux ou trois fois plus grands que 
l'épaisseur de la couronne, s’allongeaient, sur un fond vaporeux à teinte 
uniforme, jusqu’à une distance égale à la moitié et même aux deux tiers du 
rayon de la couronne et ailaient en diminuant d'éclat et de largeur à partir 
du bord extérieur du halo que quelques-uns de ces faisceaux lumineux 
touchaient à peine. 

» Si la manifestation des rayons centrifuges, divergents en forme de 
gloire, peut être regardée comme un effet de radiation, analogue à celui 
qui se produit assez fréquemment, et même d’une manière plus marquée, 
sur les nuages dans les circonstances ordinaires, ou quelquefois d’une façon 
grandiose dans certaines éclipses de Soleil, il est plus difficile de se rendre 
compte de la forme en anneau, en relief, de la couronne blanche, et surtout 
de son mouvement d’enroulement. Ces deux derniers effets étaient-ils 
dus au mouvement rapide de translation de l'observateur (mouvement en 
ligne courbe, du nord au sud et au sud-ouest)? Cela parait peu probable, 
car toutes les autres apparences du phénomène sont restées les mêmes et 
l’enroulement n’était pas en sens contraire du déplacement de l’obser- 
vateur, mais bien concentrique au Soleil ou plutôt à l'axe du tore. Étaient-ils 
le résultat d’un affaiblissement graduel et assez rapide de la lumière blanche 
du halo, se propageant du bord extérieur au bord intérieur, par suite 
peut-être d’un déplacement ou d’un changement de forme des petits cris- 
taux de glace, cause première du phénomène? Ou bien étaient-ils dus à un 
changement continuel dans les axes ou l’épaisseur de la couronne (2)? Ou 
enfin étaient-ce de pures illusions d'optique provenant de la fatigue éprou- 
vée aux derniers moments de l’observation? Je l’ignore. En tout cas, ces 


(1) Cette forme viendrait contredire la signification du mot Aalo qui vient de #xws, aire, 
surface. 


(2) Arago dit que les couronnes des halos solaires et lunaires ont un diamètre perpétuel- 
lement variable ( Notices scientifiques, t. I, p. 263). 
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illusions elles-mêmes resteraient encore à expliquer. C’est pourquoi j'ai 
peusé qu’il pouvait être bon d'appeler sur ces faits l'attention des obser- 
vateurs, afin qu'ils pussent les vérifier à l’occasion. 

» La durée totale du phénomène a été de plus d’un quart d'heure, car 
au moment où j'ai commencé à le voir, c’est-à-dire 5" 8", il était déjà dans 
son plus grand développement, et je ne l’ai perdu de vue qu'à 5"19", en 
entrant en gare. 

» Quant aux phénomenes météorologiques concomitants, ils ne présen- 
taient rien de particulier : la température, la pression barométrique et 
l’état hygrométrique, accessoires d’ailleurs à la manifestation du halo dans 
la région glacée des nuages, étaient ordinaires pour la saison. Je dois ajou- 
ter néanmoins que la journée du 30 était relativement plus chaude (22 de- 
grés) que la précédente et que la suivante. Pendant la nuit du 3o au 31 et 
dans la matinée du 31, il a plu assez abondamment, comme il arrive ordi- 
nairement après l'apparition d’un grand halo. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur le tremblement de terre du 14 septembre 1866, 
à 5° 10% du matin. Note de M. G. Rayer, présentée par M. Le Verrier. 


« D'après les lettres publiées dans les journaux et d’après les nombreux 
documents transmis à l'Observatoire impérial de Paris, le tremblement de 
terre du 14 septembre a été ressenti sur une étendue considérable de la 
France. Sur la carte ci-jointe, nous avons indiqué par un point noir les po- 
sitions des stations d’où des renseignements nous sont parvenus. Les points 
où le tremblement de terre a été observé peuvent être renfermés dans un 
polygone dont Paris, Auxerre, Tournus (Saône-et-Loire), Montbrison, Bor- 
deaux, Nantes et Rouen seraient les principaux sommets; c’est dans l’Indre- 
et-Loire et dans le Loir-et-Cher que les secousses ont'été les plus violentes. 

» Le phénomène s'est produit ie vendredi 14 septembre vers 5° 10" 
du matin (temps moyen de Paris); c'est du moins l’heure indiquée par 
le plus grand nombre des observateurs et par toutes les personnes 
que le voisinage des chemins de fer met à même de mesurer exactement 
le temps. La concordance entre les heures est fort remarquable et prouve 
le soin extrême mis à noter les diverses particularités de cette pertur- 
bation. . 

» Les ondulations ont été au nombre de deux, dirigées, la première sui- 
vant la ligne ouest-est , la seconde suivant la ligne sud-nord. 

» Ces deux mouvements ont eu lieu à quelques secondes d'intervalle, en 
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sorte que la considération seule des heures ne donne pasles moyens d’assigner 
celui des deux ébranlements qui s’est produit le premier. Toutefois la Note 
qui nous a été transmise par l’instituteur de Chousy (Loir-et-Cher) permet 
de déterminer l’ordre de leur succession, Voici ce qu’écrit cet observateur : 
« Ce matin, 14 septembre, à 5" 7%, nous avons éprouvé une forte 
» secousse de tremblement de terre; quelques secondes après, une 
» nouvelle secousse, plus forte que la première, s’est fait sentir, Les ondu- 
» lations de la première allaient de l’ouest à l’est ; celles de la seconde du 
» sud au nord. » Ainsi se trouverait établie la succession des deux ébran- 
lements que la très-grande majorité des personnes ont sentis. 

» L'effet de la secousse ouest-est a été dominant dans la Dordogne, 
la Haute-Vienne et la Charente d’une part; la Loire-Inférieure et l'Orne 
d’autre part. 

» La secousse sud-nord s’est surtout fait sentir dans l'Indre, l’Indre-et- 
Loire, le Loir-et-Cher, l'Eure-et-Loir, la Seine-et-Oise et la Seine. L’Indre- 
et-Loire, le Loir-et-Cher sont les départements où son action a été la plus 
violente; à Paris, les effets ont été faibles. D’après plusieurs observateurs, 
cette oscillation s’est composée de trois ou quatre secousses fortes et rap- 
prochées. 

» À Périgueux (Echo de la Dordogne), la secousse ouest-est a été si vio- 
lente, que dans plusieurs maisons des étagères ont été renversées et des 
cloisons lézardées; le bruit était celui que produit un train lourdement 
chargé entrant dans un tunnel. A Niort, les meubles ont été ébranlés, les 
vitres ont vibré. À Luché [Sarthe (M. Fleurinet)], des personnes qui travail- 
laient ont été obligées, afin de ne point tomber, de s’adosser à des murs. 

» L’ondulation sud-nord a été plus puissante et son ébranlement à, dans 
quelques cas, produit des dégâts. 

» À Saint-Marc, près d'Orléans (Journal du Loiret), une femme et un 
maraicher ont été renversés, des fenêtres brisées et des portes ouvertes. 
À Meung (Loiret), dans des maisons de construction solide, les sonnettes se 
sont mises à tinter, Au château de Lancosne [| Vendœuvres, Indre (M. L. 
Crombez)|, où les murs ont jusqu’à 3 mètres d'épaisseur, les portes cla- 
quaient et des plâtres se sont détachés; dans les environs, un ouvrier qui se 
rendait au travail a été renversé. Au château de la Choltière, près du Blanc 
(M. de Blémur), les sonnettes ont tinté. A l’École normale de Chartres 
(M. Person), on a observé l'agitation des meubles, la chute des objets 

- placés sur des plans inclinés, le craquement des plafonds et des cloisons. 
Au château de Montrésor, près d'Amboise (M. Barré), des pierres ont été 
C. R., 1866, 2m Semestre. (T. LXIII, N° 49.) 68 
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détachées des parties élevées des bâtiments et des meubles ont roulé. Au 
village de Montrichard | Loir-et-Cher (M. Bachellier)]}, les pavés des rues ont 
été disjoints, une fissure s’est formée entre chacun d’eux. Dans les envi- 
rons de Romorantin (le maire de Maray), les corps légers placés sur des 
surfaces polies ont été déplacés. 

» D’après plusieurs observateurs (M. C. Mallat, à Saint-Amand; l'insti- 
tuteur d’Oucques), les animaux, chiens, chats et oiseaux, se sont agités 
comme à l’approche d’un orage. 

» À Henrichemont [Cher (l'instituteur)|, le tremblement de terre a été 
précédé d’un éclair sans tonnerre. Dans quelques points situés à la limite du 
Cher et du Loir-et-Cher (M. Ch. de Périgny, à Ouchamps), on a cru en- 
tendre un roulement de tonnerre éloigné. Au moment du phénoméne, 
l'aiguille aimantée et le télégraphe électrique n’ont éprouvé aucune pertur- 
bation bien sensible ( Note de M. Person, de Chartres). 

» Le bruit sourd, si souvent comparé au roulement d’une voiture pesante 
roulant rapidement sur le pavé, a été entendu par un grand nombre d’ob- 
servateurs ; en général, il a précédé les trépidations du sol; rarement le son 
s’est prolongé après la fin des oscillations. 

» Aucune circonstance météorologique bien remarquable ne semble 
avoir accompagné ce tremblement de terre. Dans la soirée précédente (13), 
le temps était calme sur le nord de la France; dans la nuit le baromètre a 
baissé sur l’Angleterre et le vent est revenu au sud-ouest sur les côtes de la 
Manche. Dans la journée du 14, une assez violente bourrasque a soufflé sur 
le nord de l’Europe; mais on ne saurait attribuer à une dépression atmo- 
sphérique qui a fait descendre le baromètre à 743 millimètres seulement le 
développement de force nécessaire pour ébranler une aussi vaste étendue 
de pays. Au moment même du tremblement de terre, le vent s’est apaisé 
dans quelques points, tandis qu’il redoublait dans d’autres. 

» Pour compléter cette Note, nous ajouterons qu’une première oscilla- 
tion peu importante a été remarquée par quelques observateurs (M. Handou, 
à la Ferté-Saint-Cyr; M. Sergent, à Méréville) vers 2 heures du matin (1). 


(1) Oatre les observations mentionnées dans le texte, nous nous sommes utilement servi 
pour notre travail des documents imprimés dans le Moniteur, la Patrie, la Presse, la 
France, \ Avenir national, Y Étendard, qui sont envoyés chaque jour à la direction de 
l'Observatoire, et des observations communiquées par les personnes suivantes : 


CHARENTE-INFÉRIEURE. MM. Lenoble (4 Courbe), Cotard (Brisambourg), Gérente (Mont- 
guyon). — Cner. MM. Boulin (Fignoux-sur-Baranjon), VAdjoint au Maire (Saint-Florent), l'Insti- 
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M. ze SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale un certain nombre d’autres commu- 
nications relatives au tremblement de terre du 14 septembre, et qui sont 
adressées : d'Angers, par M. Decharme; de Baracé (Maine-et-Loire), par 
M. l’abbé Milliére; de Vendôme, par M. Chautard ; d'Orsay (Seine-et-Oise), 
par M. 4. Guillemin ; de Versailles, par M. Bérigny ; de Paris, par M. Prou ; 
de Vouneuil-sur-Vienne, par M. Pierrugues ; de Tournus (Saône-et-Loire), 
par M. Trémaux. Ces communications confirment, dans leurs détails essen- 
tiels, les documents contenus dans la Note précédente. 

Un propriétaire de Nogent-sur-Marne rapporte que la cloche de la grille 
extérieure de son habitation a sonné. Les personnes couchées dans leur 
lit ont été secouées, les unes par un mouvement semblable à celui d’un 
berceau d’enfant, les autres par un mouvement dans le sens de la tête aux 
pieds, suivant la direction des lits; l’oscillation a paru dirigée du nord-est 
au sud-ouest. Les lits se sont éloignés des murs, mais ne sont pas revenus 
contre les murs, au moins ceux dont la direction était à peu près de l’est à 
l’ouest. 


M. Ramon pE LA SaGra adresse à l’Académie des œufs provenant de l'ile 
de Cuba, et pondus de 1857 à 1860. 

« La matière Jaune des œufs, dit l’auteur, ayant été l’objet de recherches 
intéressantes pour et contre la théorie des générations spontanées, il m’a 
paru qu’il pourrait être utile de les renouveler sur de vieux œufs, dont l’âge 
est établi d’une manière certaine. » 


(Renvoi à la Commission des générations spontanées.) 


tuteur ( Graçay), Thouvenel (Saint-Florent-sur-Cher), Roger (la Brosse). — Creuse. M. Dumont 
(Guéret). — Eure-et-Loir. MM. Principal du Collége ( Nogent-le-Rotrou), Collier-Bordier ( 7oves), 
Person (Chartres). — Ixpre-et-Lorre. MM. de Tastes (Tours), Daudet ( Balesmes), l'Instituteur 
(Montrésor), Barré (Montrésor), Moreau (/a« Tour-Saint-Gelin), Bellence (7owvray), Mabire 
(Preuilly). — Lorrer. MM. Flattet (Châteauneuf), Albert Viger (Jargeau). — Lorr-Er-CHER. 
MM. Landon (Ferté-Saint-Cyr), Arnaud-Tizois (Blois), Thiercelin (#ille-aux-Clercs), Duveau 
(Romorantin),; Collinet (ZLussac), Voisin (Sargé), Neil ( Boursay), Couette (Orchaise), Pourmarin 
{ Cellé), Venangeon (Sairt-Romain), Nuib (Fillavard), Peschard (Mulsarns), Gombard (FÆerté- 
Imbault), Guérin (Baillou), Romieu (Selles-sur-Cher), Boudevillard (Ruan), Pelet (Chaumont), 
Taillandier (Saint-Bohaire), YInstituteur (Montils), Rousset (Fontaine), Brunet (WNouan). — 
Maine-et-Loire. M. l’Instituteur (CAarensilly). — Sarrue. MM. Lecomte (/4 Chartre), Mon- 
tagne (Mamers). — Seine. MM. Gluck aîné (Paris), Delaselle ( Paris), Pottier (Paris), Bayen 
{ Ternes), Dessaignes ( Boulogne-sur-Seine ). — Seixe-ETr-MaRNe. MM. Rhoanet et Fleury (CAau- 
conin). — SEINE-ET-Oise. MM. Sergent ( Méréville), Paul Gor (Yauhalland), E. Crétien (Ram- 
bouillet). — Vexpée. E, Petit (Mareuil), de Caligny (Fontenay). — Vienne. MM. Moreau (Ci- 
vray), Chauveau des Roches (Quinçay), le Maire (Charroux), Dervaux (Vivone). 
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M. Caminane adresse un certain nombre d’exemplaires d’un travail 
imprimé sur du papier fait avec la racine de luzerne. Il sollicite de l’Aca- 
démie l’examen de cette découverte. 


M. Garriçou demande et obtient l'autorisation de retirer un Mémoire 
déposé par lui le 29 août 1864, et ayant pour titre : a Étude géologique 
sur les eaux sulfureuses d’'Ax ». 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. E. C. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 10 septembre 1866, les ouvrages 
dont les titres suivent : 


Les Merveilles de la Science; par M. Louis FIGUIER. 5° série : Chemins de 
fer. Paris, 1866; in-4°. 

Analyse et synthèse de l’épidémicité cholérique; par M. S.-E. Maurin. 
Marseille, 1866; br. in-8°. (Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 

La Puériculture, ou la Science d'élever hygiéniquement et physiologiquement 
les enfants; par M. A. CARON. 2° édition. Paris, 1866; in-12. 

Commission hydrométrique et Commission des orages de Lyon. Résumé des 
observations recueillies dans les bassins de la Saône, du Rhône et de quelques 
autres régions. 1865, 22° année. Sans lieu ni date; 1 vol. grand in-8°. 

Discussion de la loi sur l’amortissement. Discours de M. CHEYANDIER DE 
VALDRÔME, séance du 9 juin 1866. Opuscule in-8°. 

Specifica... Remède nouveau et topique du choléra asiatique; par M. P. 
CurTI. Naples, 1865; br. in-8°. 


(La suite du Bulletin au prochain numéro.) 


ERRATA. 
(Séance du 20 août 1866.) 
Page 351, ligne 9, au lieu de oscillation de Saturne, lisez occultation de Saturne. 
(Séance du 3 septembre 1866.) 


Page 424, ligne 5 en remontant, au lieu de ne se présente pas, lisez ne se présente géné- 
ralement pas. 


